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Donnee a Verſailles le 14. May 1724. 


Ps par la grace de Dieu Roi 
de France & de Navarre: A 
tous ceux qui ces preſentes Lettres 
verront, Salut. tous les grands 
deſſeins, que le feu R 22 très- 

honoré Seigneur & Biſayeul a for- 
me dans le cours de ſon regne, il 
n'y en a point que Nous ayons plus 
. cceur de ſuivre & d executer, que 
celui qu'il avoit - congu Ceteit 
entierement Theneſie dans ſon Roy- 
aàume » 


aume, à quoi il a donn une appli- 
cation infatigable juſqu' au dernier 
moment de ſa vie. Dans la vũè de 
ſoùtenir un ouvrage ſi digne de ſon 
zele & de ſa piete , auſſi-tòt que 
Nous ſommes nus à la Majori- 
te, notre premier ſoin a EtE de Nous 
faire repreſenter les Edits, Decla- 
rations & Arrets du Conſeil qui ont 
etè rendus ſur ce ſujet, pour en re- 
nouveller les diſpoſitions & enjoin- 
dre à tous nos Officiers de les faire 
obſerver avec la derniere exactitu- 
de; mais Nous avons été informez 
que execution en a EtE ralentie de- 

uis . annEes, fur tout dans 
les ovinces qui ont été affligées 
de la contagion , & dans leſquelles 
i ſe trouve un plus nombre 
de nos Sujets qui ont ci- devant fait 
profeſſion de la Religion prètendue 

reformeEe, par les fauſſes & dange- 
teuſes impreſſions que quelques: uns 
dentreux ſincerement reünis à 


| luReligionGatholique, Apoſtolique þ 
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& Romaine , & excitez par des 
mouvemens eEtranpers , ont voulu 
inſinuer ſecretement pendant nòtre 
minoritE;/ ce qui Nous ayant enga- 
ge a donner une nouvelle attention, 
a un objet fi E—_— _ 
reconnu que les prine 
ſe ſont . & qui — 
plus prompt remede , regardent 
principalement les Afſemblees illi- 
cites , leducation des enfans, Po» 
bligation pour tous ceux qui exers 
cent quelques fonctions publiques, 
de profeſſer la Religion Cathohquej 
Apoſtolique & Romaine, les peines 
ordonnees contre les relaps, & la 
celebration des mariages, ſur quoi, 
Nous avons reſolu d' expliquer bien 
diſertement nos intentions.” A CES 
CAUSEs;''de Vavis de. notre Con- 
ſeil & de-notre grace ſpeciale ; plei- 
ne puiſſance & autoritè Royale, 
Nous avons dit & ordonne, & par 
ces Preſentes ſignòes de notre mam, 
ca x97” 7: 1 os 
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diſons & © ordonnons , voulons & 
Nous plait. - 
ARTICLE PREMIER. 
Que la Religion Catholique, A- 
poſtolique & Romaine, ſoit ſeule 
exercee dans no6tre Royaume, Pais 
& Terres de notre obeifſance ; dé- 
fendons à tous nos Sujets, de quel- 
ue Etat , qualite & condition qu'ils 
tent, de faire aucun exercice de 
Religion, autre que de ladite Re- 
ligion Catholique , & de s aſſem- 
bler pour cet effet en aucun lieu 
& ſous — — prètexte que ce 


pate etre, à peine, contre les 
ommes, des Galeres elles, 
& contre les femmes, d'etre raſces 
& enfermèes pour todjours dans 
les lieux que nos Juges eſtimeront 
Apropos, avec cation des biens 
des uns & des autres; meme à pei- 
ne de mort contre ceux qui ſe ſe- 
ront aſſemblez en armes. 1 


(5) l 
II. Etant informez qu'il s eſt Ele+ 
ve, & v'Eleve journellement. dans 
notre Royaume pluſieurs Predi- 
cans, qui ne ſont occupez qu'a ex- 
citer les peuples à la rEvolte, & les 
detourner des exercices de la Reli- 
5 Catholique , Apoſtolique & 
omaine, ordonnons que tous les 
Predicans qui auront convoque des 
Aﬀemblees, qui 4 auront preche, 
ou fait aucunes fonctions, ſoient 
punis de mort, ainſi que la Decla- 
ration du mois de Juillet 1686. or- 
donne pour les Miniſtres de la Re- 
ligion pretendue reformee, ſans que 
ladite peine de mort puiſſe à Lave- 
nir Etre reputèe comminatoire. DE- 
fendons à tous nos Sujets de rece- 
voir leſdits Miniſtres ou Predicans , 
de leur donner retraite, ſecours & 
aſſiſtance, d'avoir directement ou 
indirectement aucun commerce” a- 
vec eux: Enjoignons à ceux qui 
en auront connoiſſance, de les de- 
noncer aux Officiers des lieux, le 
| TY tont 


cheveques ou Eveques dioceſains de 
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tout à peine, en cas de contraven- 
tion, contre les hommes, des Ga- 


leres à perpetuitè , & contre les 
femmes, :d/etre. raſces & enfermees 
pour le reſte de leuts jours dans les 
lieux que nos Jugeseſtimeront à pro- 


pos, & de coufiſcation des bien 


des uns & des autres. 5 
III. Ordonnons a tous nos Sujets. 
& notamment à ceux qui ont ci- de- 
vant profeſſẽ la Keligion pretendue 
reformèe, qu qui ſont nez de pa- 
rens qui en ont fait profeſſion, de 
faire baptiſer leurs enfans dans les 


Egliſes des Paroiſſes ou ils demeu- 
rent, dans les vingt-quatre heures 


aptès leur naĩſſance, ſi ce n'eſt qu ils 
ayent. obtenu la permiſſion des Ar- 


difterer les ceremonies du Bapieme 
ur des raiſons conſfiderables ; En- 
Joignons aux Sages- femmes & au- 


tres perſonnes qui aſſiſtent les fem - 


mes dans leurs accouchemens, d'a- 
ir les Curez des lieux de la naiſ- 


9 


41. 


ſance 


(7) 
ſance des enfans, & 4 nos Officiers 
& à ceux des Sieurs qui ont la hau- 
te. Juſtice, d'y tenir la main, & de 
punir les contrevenans par des con- 
damnations damendes, meme 
de plus grandes peines, ſuivant Te- 
Xigence des CAS. . oh 
IV. Quant a T'education des en- 
fans de ceux qui ont ci-devant- pro- 
feſſé la Religion pretendue,. retor- 
mee, ou qui ſont nez de parens qui 
en ont fait profeſſion, voulons que 
Edit du mois de Janvier 1685. & 
les Declarations des 13. Decembre 
1698. & 16, Octobre 2700. ſoient ' 
executèes en tout ce qu elles con- 
tiennent, & en y ajodtant, Nous 
defendons à tous noſdits Sujets d en- 
voyer élever leurs enfans hors du 
Royaume, à moins qu' ils nen ayent 
obtenu de Nous une permiſſion par 
Ecrit ſignee de l'un de nos Secretai- 
res d'Etat, laquelle Nous n'accor- 
derons qu'apres que Nous aurons 


Etc ſuſſiſamment informezde la Ca- 


4 

= 

k 

. 
k 
0 
e 
0 
: 
l 
l 
„ 
n 
| 
1 
} 
\ 
l 

| 
| 
5 


dont ils ont beſoin ſur ce ſujet, & 


—_— + 


tholicit6 des peres & meres, & ce 


A peine, en cas de contravention, 


d'une amende, laquelle ſera reglee 
A proportion des biens & faculiez 


es & meres deſdits enfans, 


des 

& neanmoins ne pourra etre moin- 
dre que de la ſomme de ſix mille 
livres, & {era continue par chaque 


anne que leurſdits enfans demeu- 
reroient en Pais Etrangers, au pré- 
judice de nos defenſes ; à quoi Nous 
enjoignons à nos Juges de tenir exa- 


ctement la main. 


V. Voulons qu'il ſoit etabli, au- 
tant quil ſera poſhble, des Maitres 
& des Maitreſſes d Ecole dans tou- 


tes les Paroiſſes od il n'y en a point, 


ur inſtruire tous les enfans de l'un 
de autre ſexe , des principaux 
myſteres & devoirs de la Religion 
Catholique, Apoſtolique & Romai- 
ne, les conduire à la Meſſe tous les 
jours ouvriers, autant qu il ſera poſ- 
ſible, leur donner les inſtructions 


avoir 
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avoir ſoin gu'ils aſſiſtent au Service 
divin les Dimanches & les Fetes, 
comme auſh pour y apprendre à li- 
re, & meme Ecrire à ceux qui pour- 
ront en avoir beſoin , le tout ainſi 
qu'il ſera ordonnè par les Archeve- 
ques & Eveques en conformitè de 
Article XXV. de Edit de 1695, 
concernant la Juriſdiftion Eccleſia- 
ſtique: Voulons à cet effet que dans 
les lieux ou il n'y aura pas d'autres 
fonds, il puiſſe etre impoſe ſur tous 
les habitans, la ſomme qui manque- 
ra pour Ietablifſement deſdits Mai- 
tres & Maitreſſes juſqu'a celle de 
cent cinquante livres par. an pour 
les Maitres, & de cent livres pour 
les Maitreſſes, & que les Lettres 
ſur ce neceſlaires ſoient expedices 
ſans frais , fur les avis que les Ar- 
cheveques & Eveques dioceſains , & 
les Commiſſaires de partis dans nos 
Provinces pour Vexecution de nos 
ordres, Nous en donneront. 
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Ecoles; Exhortons & nèanmoins 
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VI Weener a tous les peres, 
meres. Tuteurs & autres perſon- 
nes qui ſont charg&es de l education 
des enfans, & nommè ment de ceux 
dont les peres ou les meres ont fait 
profeſſion de la Religion pretendue 
reformee , ou ſont nez de parens 
Religionnaires, de les envoyer aux 
Ecoles & aux Catechiſmes juſqu'a 
Tage de quatorze ans, meme pour 
ceux qui ſont au- deſſus de cet age 
juſqu' a celui de vingt ans, aux in- 
ſtructions qui ſe font les Dimanches 


& les Feſtes, ſi ce n'eſt que ce ſoi- 


ent des perſonnes de telle condition 


qu elles puiſſent, & qu'elles doivent 


les faire inſtruire chez elles, ou les 
envoyer au College, ou les mettre 
dans des Monaſteres ou Communau- 
tez regulieres; enjoignons aux Curez 


de veiller avec une attention parti- 


culiere ſur inſtruction deſdits en- 
fans dans leurs Paroiſſes, meme à 
Fegard de ceux qui n'iront pas aux 


* 


(11) 


enjoignons aux Archeveques & E- 
veques de Sen informer ſoigneuſe- 
ment; ordonnons aux perſonnes, les 
plus conſiderables par leur. naiſſance 
ou leurs emplois, de leur repreſen- 
ter les enfans qu'ils ont chez eux, 
ns © lorſque les Archeveques ou Eve- 
Ix & ques Vordonneront dans le cours de 
'2 leurs viſites, pour Jeur rendre 
compte de l'inſtruction qu'ils auront 
e regue touchant la Religion, & a 
n- nos Juges, Procureurs & a ceux 
es des Sieurs qui ont la Haute Juſtice, 
de faire toutes les diligences, per- 
n quiſitions, & Ordonnances neceſ- 
faires pour l' execution de nòtre vo- 
loom * cet Egard, & de punir ceux 
equi ſeroient negligeans d'y ſatisfaire, 
cu qui aurotent la temeritè d' y con- 
trevenir de quelque maniere que ce 


puiſſe ètre, par des condamnations 


2 

* 

- damende qui ſeront executces par 

a I proviſion, nonobſtant — za tel- 

x les ſommes qu elles puiſſent mon- 

eden an £164 
VII. 
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VII. Pour aſſurer encore plus 
Fexecution de PArticle precedent, 
voulons que nos Procureurs , & 
ceux des dieurs Hants Juſticiers ſe 
faſſent remettre tous les mois par les 
Curez, Vicaires, Maitres ou Mai- 
treſſes d*Ecoles , ou autres qu'ils 
chargeront de ce ſoin, un ctat exact 
de tous les enfans qui n'iront pas 
aux Ecoles, ou aux Catechiſmes & 
inſtructions, de leurs noms, ages, 
ſexes, & des noms de leurs peres & 
meres, pour faire enſuite les pour- 
ſuites neceſlaires contre les peres 
& meres, Tuteurs ou Curateurs, 
ou autres chargez de leur Educa- 

tion, & qu'ils ayent ſoin de ren- 
dre compte, au moins tous les fix 
mois, à nos Procureurs Generaux, 
chacun dans leur Reſſort, des dili- 
gences qu'ils auront faites à cet E- 
gard, pour recevoir d' eux les or- 

dres & les inſtructions neceſſaires. 
VIII. Les ſecours ſpirituels n'e- 
tant en aucun tems plus W 
< ur 


(13) 
1s ſur tout à ceux de nos Sujets qui 
„ ſont nouvellement reinis a l' Egliie, 
que dans les occaſions de maladies 
ol leur vie & leur ſalut ſont Egale- 
ment en danger, voulons que les 
Medecins, & a leur dEfaut les Apo- 
tiquaires & Chirurgiens qui ſeront 
appellez pour viſiter les malades, 
ſojent tenus d'en donner avis aux 
Curez ou Vicaires des Paroiſſes dans 
leſquelles leſdits malades demeure- 
ront , auſli-tot qu ils jugeront que la 
maladie pourroit Etre dangereuſe, 
Sils ne voyent qu'on les y ait ap- 
pellez d'ailleurs, afin que leſdits 
malades, & nommeEment nos Sujets 
nouvellement rèünis à l' Egliſe, puiſ- 
ſent en recevoir les avis & les con- 
ſolations ſpirituelles dont ils auront 
beſoin, & le ſecours des Sacremens, 
lorſque leſdits Curez ou Vicaires 
trouveront leſdits malades en ẽtat de 
les recevoir: Enjoignons aux parens, 
ſerviteurs & autres perſonnes qui ſe- 
„ ront-aupres deſdits malades, de les 


faire 
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faire entrer aupres d'eux, & de les 
recevoir avec la bienſèance conve- 
nable à leur caractere; & voulons 
ue ceux deſdits Medecins, Apo- 

tiquaires & Chirurgiens qui auront 
neglige de ce qui eſt de leur devoir 
a cet Egard, & pareillement les pa- 
rens, ſerviteurs & autres qui ſont 
aupres deſdits malades, qui auront 
retuſe auſdits Curez ou Vicaires, ou 
Prèetres envoyez par eux, de leur 
faire voir leſdits malades, ſoient con- 
damneꝛ en telle amende qu'il appar- 
tiendra, meme les Medecins, Apo- 
tiquaires, Chirurgiens, interdits en 
cas de ——— ſuivant le- 

xigence des cas. 

IX. Enjoignons parcillewent: A 
tous Curez, Vicaires & autres: qui 


ont la charge des ames , de Miſi- 
ter ſoigneuſement les malades, de 
— Etat & qualitè qu'ils ſoient, 


notamment ceux qui ont ci -· de- 
vant profeſſe la Religion pretendue 
reformee , ou qui ſont nez de pa- 
| rens 
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rens qui en ont fait profeſſion , de 
les exhorter en particulier & - ſans 
tEmoins , A recevoir les Sacremens 
de I'Eghtſe, en leur donnant à cet 
effet toutes les inſtructions neceſſai- 
res avec la prudence & lacharite qui 
convient à leur miniſtere. & en cas 

u' au mepris de leurs exhortations 
& avis ſalutaires, leſdits malades re- 
fuſent de recevoir les Sacremens 
qui leur ſeront par eux offerts, & de. 
clarent enſuite publiquement_qu'ils 
veulent mourir dans la Religion 
pretenduꝭ reformèe, & qu'ils per- 
ſiſtent dans la declaration qu'ils en 
auront faite pendant leur maladie, 
voulons que s'ils viennent à recou- 
A vrer la ſanté „le procez leur ſoit fait 
ai & parfait par nos Baillifs & Sen- 
G. | chaux 4 la requeſte de nos Procu- 
le & reurs, & qu'ils ſoient condam- 
t, | nez au banniſſement à perpetuité, 
e- & avec confiſcation de leurs biens, 
ac & dans les Pais ou la confiſca- 
a- | tion na lieu, en une amende qui 
5 | ne 
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2 etre moindre que de la va- 
ur de la moitié de leurs biens; fi 
au contraire ils meurent dans cette 
malheureuſe diſpoſition, Nous or- 
donnons que le procez ſera fait a 
leur memoire par noſdits Baillifs & 
SencEchaux. à la requetede nos Pro- 
cureurs en la forme preſcrite par les 
Articles du Titre XXII. de notre 
Ordonnance du mois d'Aovit 1670. 
pour Etre leur dite memoire con- 
_ damnee avec confiſcation de leurs 
biens, dErogeant aux autres peines 
Ses par la Declaration du 29. 
Avril 1686. & de celles du 8. Mars 
1715. leſquelles ſeront au ſurplus 
executèes en ce qui ne fe trouvera 
contraire au preſent Article; Et en 
cas qu'il n'y ait point de Baillage 
Royal dans le lieu où le fait ſera ar- 
rive, nos Prevots & juges Royaux, 
& $'il n'y en a uu „les Juges des 
Sieurs qui y ont la Haute Juſtice, en 


informeront & envoyeront les infor- 
mations par eux faites aux Greffes 


[ 


de 


, 
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de nos Baillages & Senechauſſces 


; & d'or reſortiſſent leſdits Juges, ou 
. ui ont la connoiſfance des Cas 
oyaux dans I'ftendue deſdites juſti- 
ces, pour y eflre procede à lin- 
ſtruction & au ſugement du procez, 
a la charge de appel en nos Cours 
de Parlement. FEES 
X. Voulons que le contenu au 
precedent Article ſoit execute ſans 
- & quiil-ſoic beſoin autre preuve pour 
$ || eſtablir le crime de relaps, que le 
refus qui aura eité fait par le malade 
„ des Sacremens de PEpliſe offerts par 
s les Curez, Vicaires , ou autres ayant 
s 
a 
n 


la charge des ames, & la declaration 
qu'il aura faite publiquement comme 

n I cy-deſſus , & ſera la preuve dudit 
e refus & de ladite declaration publi- 
ue eſtablie par la dEpofition defdits 
urez, Vicaires ou autres ayant la 
charge des ames, & de ceux qui au- 
tont eſtè preſens lors de ladite de- 
claration, fans qu'il ſoit neceſſaire 
que les ſuges du lieu fe foient tranſ- 
210 u porte 2 
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portez dans la maiſon deſdits mala- 


des, pour y dreſſer procez verbal 
de leur refus & declaration, & ſans 
que leſdits Curez ou Vicaires qui 
auront viſite leſdits malades, foient 
tenus de requerir le tranſport deſdits 
Officiers, ni de leur dénoncer le 
refus & la declaration qui leur aura 
eſté faite, derogeant- à cet 'Egard 
aux Declarations des 29. Avril 1686. 
& 8. Mars 1715. en ce qui pourra 
eſtre contraire au preſent Article & 
au préce dent.. n. 
XI. Et attendu que Nous ſommes 
informez que ce qui eontribuè le 
lus à confirmer ou à faire retomber 
its malades dans leurs ancien- 
nes erreurs, eſt la preſence & les ex- 
hortations de quelques Religionnai- 
res chez qui les aſſiſtent ſocrete- 
ment en cet eſtat, & abuſent des 
reEventions de leur enfance & de la 
dibleſſe ou la maladie les reduit, 
| pour les faire mourtr hors du ſein de 
Egliſe, Nous ordonnons que le 
34:0 6's Procez 
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procez ſoit fait & parfait par nos 
Baillifs & SEnEchaux, ainſi qu'il eſt 
dit cy-deſſus, à ceux qui ſe trouve- 
ront coupables de ce crime, dont 
nos Prevoſts ou autres Juges Royaux 
pourront informer , meme les Juges 
des Sieurs qui auroient la Haute Ju- 
.F ſtice dans les ſieux ol le fait ſeroit 
6. | arrive, Sil n'y a point de Baillage 
ra ou Senëchauſſèe Royale dans leſdits 
& lieux; à la charge d envoyer les in- 
„ | formations au Baillage Royal comme 
deſſus, pour eſtre le procez continue 
par nos Baillifs & SenEchaux, & les 
| coupables condamnez; ſavoir, les 
hommes aux Galeres perpetuelles ou 
a tems, ſelon que les Juges eſtime- 
. | ront à propos, & les femmes à eftre 
Iraſées & enfermées dans les lieux 
que nos Juges ordonneront, à per- 
petuité, ou 2 temps, ce que Nous 
laiſſons pareillement à leur pruden- 
ce. * | 
XII. Ordonnons que ſuivant les 
ez || anciennes Ordonnances des Rois 
ws. aha | nos 
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nos pre deceſſeurs, & F uſage obſerve. 
dans noſtre Royaume, nul de nos 
Sujets ne pourra eſtre rect en aucune 
Charge de judicature dans nos 
Cours,  Baillages , Sénéchauſſées, 
, Prevoltez & Juſtices, ny dans celles 
des Hauts Juſticiers, meſme dans 
les places de Maires & Echevins, 
& autres Officiers des Hoſtel; de 
Ville, ſoit qu ils ſoĩent Erigez en titre 
d' Office, ou qu'il y ſoit. pourvũ par 
Election, ou autrement, enſemble 
dans celles de Greffiers, Procureurs, 
Notaire;, Huiſſiers & Sergens, de 
quelque Juriſdiction que ce puiſſe 
eſtre, & generalement dans aucun 
Office ou fonction publique, ſoit en 
titre ou par commiſſion, meſme 
dans les Offices de noſtre Maiſon 
it & Maiſons Royales, ſans avoir une 
1 atteſtation du Cure, ou en ſon ab- 
11 ſence , du Vicaire de la Paroiſſe, 
1 dan · laquelle i demeurent, de leurs 
ww bonne vie & mœurs, enſemble. de 
fi Lexeicice actuel qu ils font de la Re- 
1 => s@ ligion 
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ligion Catholique, Apoſtolique & 
Renan. qe erg: 

XIII. Voulons pareillement que 
les Licences ne puiſſent eſtre accor - 
dees dans les Univerfitez du Ro- 
yaume, à ceux qui auront étudie 
en Droit ou en Medecine, que ſur 
des atteſtations ſemblables que les 
Curez leur donneront, & qui ſeront 
par eux repreſentèes . à ceux qui leur 
doivent: donner leſdites Licences; 
deſquelles atteſtations il ſera fait 
mention dans les Lettres de Licen- 
ce qui leur ſeront expedices ,/ a peine 
de/nuthte; n'entendons neanmoins 
aſſujettir à cette regle les Etrangers 
qui viendront ètudier & prendre des 
degrez daus les Univerſitez de noſtre 
Royaume, à la charge que confor- 
raEment à la Declaration du 28. 
Fevrier 1680. & à Edit du mois 
de Mars 1707. les degrez pat eux 
obtenus ne pourront leur ſervir dans 
noſtre Royau me 
| lee XIV. 


0 £Y : 
: 
S ad i * 


(22) 

* WHY: Les Medeci Er 2 

jens, tiquaires, & les Sages- 
— — les Libraires & 
Imprimeurs ne pourront eètre auſſi 
admis à exercer leur art & profeſſion 
dans aucun lieu de nòtre Royaume, 
ſans rapporter une pareille atteſtation, 
de laquelle il ſera fait mention dans 
| les Lettres qui leur ſeront expediòes, 
maeme dans la Sentence des Juges, 
al'egard de ceux qui doivent preſter 
"it ferment devant eux, le tout à pei- 
1 ne de hullite. Ot 


XV. Voulons que les Ordonnan- 
1 ces, Edits & Declarations des Rois 


4 nos Predeceſſeurs ſur le fait des ma- 
4 riages, & nommé ment l Edit du mois 
de Mars 1697. & la Declaration du 
15. Juin de la mème année, ſoient 
executez ſęlon leur forme & teneur 
par nos Sujets nouvellement reünis 
Ala Foi Catholique, comme par tous 
nos autres Sujets; leur enjoi 
d' obſerver dans les mariages qu ils 
voudront contracter, les ſolemnitez 

| preſcri- 


ien nner 


(23) 
preſcrites tant par les faints Canons, 
regis (& obſeryez dans ce Royau- 
me, que par leſdites Ordonnances , 
_ &. ure 2 CD 
cs es. qui y ſont portèes, 
me — — ſurvant 
ex e des cas. 1 1 010 
X 

pe 


| 
Les enfant mineurs, dont 
les peres & meres, Tuteurs ou Cu- 
rateurs ſont ſortis . dy notre: Royau- 
me, & ſe ſont tetires dans les Pais 
Etrangers pout cauſe de Religion, 
pourront valablement contracter ma- 
riage, ſaus attendre ni demander le 
conſentement de leurſdits peres & 
metres, Tuteurs ou Curateurs abſene, 
à condition neamoiaus de prendre 
le conſentement & avis de leurs Tu- 
teurs o Curateurs, s ilꝭ en ont dans 
le Royaume ſinon / il leur en ſera 
cre@ à cet effet, enſemble de 
leurs parens ou allies, £15 en ont, 
ou au defaut des parens & alliez, de 
leurs amis ou voiſins: Voulons à cet 
effet qravantde paſſer outre au Con- 
TH mY trat 


ms 


trat & celebration de leur mariage, 
il don fan devant le Juge Royal des 
lieux qù ils ont leur domicile, en 
preſence; de nòtre Procureur, & sil 
n'y a point de juge Royal , devant 
le luge ordinaire deſdits lieux, le 
Procureur Fiſcal de la Juſtice Pre- 
ſent, une aſſemblée de fix des plus 
proches parens ou alliez, tant pater- 
nel que maternel -, faſans exerci- 
ce de la Religion Catholique, Apo- 
ſtoliqde & Romaine, outre le Tu- 
teur, ou le Curateur deſdits mi- 
neut ; & au de faut de parens ou al- 
liez, de ſix amis ou voiſint, de la 
meme qualité, pour donner leur a- 
vi & conſentement, sil y Echer, & 
ſeront les Actes pour ce neceſſaires 
diez ſans aucuns frais, tant de 
Juſtice que de Sceau, Controle ,In- 
ſinuations ou auties, & en cas qu'il 
n'y ait que le pere ou la mere deſ- 
dits enfans mineurs qui ſoit ſorti du 
Royaume, ilſufhra d' aſſembler trois 
parens ou alliez du cote de celui {om 
813 1 era 


P 


(25) 

ſera hors ' dn Royaume , ou à leur 
defaut , trois voiſins au amis, leſ- 
quels avec le pere ou la mere qui ſe 
trouvera preſent, & le Tuteur ou 
Curateur ,' Sil y en a autre q e le 
pere ou fa mere, donneront leur a- 
vis & conſentement , sil y Echet, 
pour le mariage propoſe , duquel 
conſentement dans tous le; cas ci- 
deſſus marque il ſera fait mention 
ſommaire dan le Contrat de maria- 
ge, qui ſera figne par leſdits pere 
ou mere, 'T uteur ou Curateur, pa- 
rens, alliez, voiſins ou amis, com- 
me auſſi fur le regiſtre de la Paroĩſ- 
ſe, od ſe fera la celebration dudit 
mariage; le tout ſans que leſdits en- 
fans audit cas puiſſent encourir les 
peines portees par les Ordonnances 
contre les enfans de famille qui ſe 
marient ' fans le conſentement de 
leurs peres & mere; à l'effet de 
quoi Nous avons deroge & dero- 
geons pour ce regard ſeulement auſ- 
dites Ordonnances, leſquelles ſeront 


(26) 
au * executees ſelon leur for 
m r neur. . 
NI. Lefendons à tous nos 

jets de quelque qualité & — 
tion qu'il. ſoient, de conſentir ou 
approuver que leurs enfans & ceux 
dont il ſeront Tuteurs ou Curateurs 
ſe marient en Pais Etrangers, ſoit en 
gender les Contrats qui pourroient 
Etre fai 5 pour . auſdits ma- 
fa ait par acte — 


ſterieur pour quelque cauſe & ſous 
gelque pret: — — ue ce PE 
55 notre on expreſſe & par 
Ecrit, ſign&e par l'un de nos Secre. 


taires d tat & de nos Commande- 
mens, 2 peine des Galeres à 
tuité „contre les hommes, & de 
bann illement perpetuel contre les 
femmes, & en ouire de confiſcation 
des biens des uns & des autres, & 
où confiſcation * n'auroit pas lieu. 
d'une amande qui ne etre 
moindre que de la moitie de leurs 


biens. | 
© hs XVIII. 


0 
XVIII. Voulons que dans tous 
les Arrets & Jugemens qui ordon- 
neront la confiſcation des biens de 
ceux qui 1'auront encouruè, ſuivant 
les differentes diſpoſitions de notre 
preſente Declaration, nos Cours & 
autres nos Juges ordonnent que ſur 
les biens ſituez dans les Pais où la 
confiſcation 'n'ai pas lieu, ou ſur 
ceux non ſujets à confiſcation ou qui 
ne ſeront pas confiſquez à notre pro- 
fit, 1] ſera pris une amande qui ne 
urra etre moindtre que de la va - 
eur de ja moitiè deſdits biens, la- 
quelle amande tombera ainſi que les 
biens confiſque2z, dans la regie des 
biens des Religionnaires abſens, pour 
etre employe⁊ avec le revenu deſ- 
dits biens à la ſubſiſtnce de ceux 
de nos Sujets nouvellement rEiinis 
qui auront beſoin de ce ſecours, ce 
qui aura lieu pareillement a Tegard 
de toutes les amandes, de quelque 
nature qu'elles ſojent', qui ſeront 
prononcees contre les her 


. 


(28) 
A notre preſente Declaration, ſans 
que les Receveurs ou Fermiers de 
notre Domaine y puiſſent rien pre- 
tendre. St PONNONS EN MANDEMENT 
A nos amez & feaux Conſeillers les 
Gens tenans nos Coursde Parlement 
& à tous autres nos Officiers & ju- 
liciers qufil appartiendra , que ces 
Preſentes ils ayent à faire lite, pu- 
blier & regiſtrer, & le contenu en 
icelles garder & obſerver de point 
en point ſelon leur forme & teneur. 
Cax tel eſt notre plaiſir.  Doxxe't 
à Verſailles le quatorzième Jour de 
May, lan de grace mil ſept cent 
viogt-quatre & de notre regne le 
_ _neuvieme. Signé, LOUIS; E- 
plus bas, Par le Roy, Dauphin, 
Tomte de Pfobence, PaxUrrhabx. 
Et ſeellèe du grand Sceau de cire 
F 0 u 
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7 dings ii la Letere-que vous ve 

Kalt Vhonneur dem écrire, avec da 
1 Declaration que le Roi viem de 
5 RE — la Religion Pro- 
E My en ſon Royaume. II y a deja 


quelques mois qu il toit re un 
bruit confus, que l on minutoit en Fran 
ce un nouvel Arret contre les Reli gion: 
mires, Mais la plũpart ne pouvoient ſe 
le * non * paree An Lin 
Tem. 1 
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falllibtlite aux We wh Princes, 
comme ſi N Etoicnt 
neceſſairement reglees par les principe: 
d'une ſaine Politique. 
L'evenement nous deſabuſe. II n'y a 

preſque perſonne ici qui n'ait lũ la nous 
velle Declaration, & vous jugez bien 
qu'elle a ẽtẽ pendant pluſieurs jours le ſu- 
jet ordinaire des .conyerſations. qe vous 
avoue que, ſelon notre maniere de 

ſer, elle ne fait gueres d' honneur à ceux 
qui ſont preſentement à la tete du Gou- 
vernement devote Royaume. On croioit 

le Conſeil avoit enſin ouvert les 

ur les grands malheurs que les Edits don- 
nez contre les Calviniſtes onticauſe à la 
France. On concluoit de Ia, qu au lieu 
7 os | 
on prendroit i diunc ſage conni- 
vence. Tout — den Fi ces 
penſtes, dlautant plus que ceum qui ont 
voyage en France nous diſent que tout 
ee qu ils y ont iconnude perionnes diſtin- 


9 
plois,. ou par leur Eſprit, -convien- 
— — da France n'a ja- 

A l 


411778 
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qu'elle a ſoufferte par la fuite de tant de 
milliers de Proteſtans, qui ont ẽte cher- 


cher chez les Brrangers un qu'ils ne 
pouvoient — dans leur pet _ 
Eccleſiaſtiques pl pt | 
naire ne "3. = tes pls Z 
ſtes de la To ont — 5 2 
ne re la choſe que du cots de la 
Politique, elle Etoir directement oppo- 
ſee aux intéréts de I Etat. Comment 
pouvoit - on le nier, apres les 
parame que Auglcterre, la Hollandes” 
2 e „ & Gaues Pais en fournil- 
nt 
On convient donc que la perſectitions 
de 1687. a ett infinimem prejadiciable à 
la France. Cependant or la renouvelle 
aujourd'hui. Les Prineipe: de la ſuine 
Politique ont ils varie depuis ce tems-la?” 
—_— — — — 
-1 etre a= 
bee ous ce 17 On ſeroit-onen- 
tre dans la penſee d'un Pane-yriſtes 
de intolerance de Louis XIV. 7.5 — 
ſoit en parlant de la — @) 2 
(4) SITS Lettzes Paſt. de Nl. oy imp. A Kos 
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4 Reflexions. Generales 


pas beſuin id apeller la Politique au ſecours 
d un Ropaume que le Ciel a pris viſiblement 
ſous ſa prateBiion, (9. pour lequel il Oeſt ff 
bautement declare, que ni en debors, ni en 
deuans , rien ne ſe peut lever qui puiſſe 
froubler le repos public, ou traverſer la fe- 
licite de la famille Royale? Je ne crois point 
qu'il y ait de Frangois aſſeꝝ prẽvenu de 
la puiſſance de ſa patrie pour lire de telles 
declamations, - tans en ſentir tout ie ridi- 
cule. Mais dans le tems qu'on ſe moc- 
ue du Theologien, on voit le Miniſtre 
Etat recommencer une perſecution qui 
de Vaveu public a ruine le Royaume il y 
a quarante ans. Quelle contradiction 
En effet, la retraite de ce grand nom- 
bre de Reformez, qui ont porté leurs 
biens & leur induſtrie dans les Pais od ils 
pouvoient ſervir Dieu felon les mouve- 
mens de leur conſcience, a te une ſuite 
des Edits vi goureux que l'on a donnẽ con- 
tre eux en France Peut- on douter que 
le renoiſyellement de ces Edits ne pro- 
duiſe aujourd'hui le meme effet, que 
leur premiere publication avoit produit? 
On regardoit ges anciens Axrèts comme 
- abrogez en quelque maniere, depuis le 
tems que Pon avoit ceſſẽ de les —_— 


fur la Declaration.” 7 
C'eſt ce qui retenoir les Proteſtam. C eſt 
meme ce qui en a fait revenir un g 
nombre ſous la Regence paiſible du Duc 
Orleans. Mais comme on change de 
condui e à leur Egard, il faudra auſſi qu ils 
3 2 de ſentimens. On reprend l'eſ- 
prit de perſecution: ils reprendront le 
parti de la fuite. Les inquietudes que ces 
rigueurs leur donneront ſeront d autant 
plus juſtes, & les allarmes qu' ils en pren- 
dront d' autant plus vives, qu'ils ſe trou- 
vent trompez dans Veſperance qu'ils a- 
voient congũe, de jouir de quelque tran- 
ilite ſous ce nouveau Regne,'” 
l eſt ctonnant que l'on n' ait point fait 
cette reflex ion; ou qu'on lait mepriſẽe, 
ſi on l'a faite. Quel tort ce ſecond re- 
fuge ne cauſera- t· il pas au commerce? 
On ſcait que les Proteſtans tiennent un 
rang conſiderable parmi les Negocians 
du Royaume. Cela ne peut meme etre 
autrement. Comme on les exclut des 
charges, & des dignitez, & qu'on leur 
defend les profeſſions d' Avocat, Mede- 
cin, &c. il ne leur reſte abſolument d' au- 
tre parti à prendre que celui du commer- 
ce. Dez qu'on recommencera a les per- 
ſocuter, on tes obligera a chercher ail- 
4 3 2 


6 Reflexions Generales 


leurs une paiſible retraite. Cela cauſera 
e un une diminution ſenſible, 
ou du moins unc i tion con 
ble dans la negoce, ce qui eſt ſouverai- 
nement dangereux pour un Etat. Quel- 
que riche qu'un Royaume ſoit par lui- 
meme, I'abondance y ſera toujours pro- 
portionnee à la liberte que Von donne- 


| ra aux Negotians. (4) Ryiner la liberti 
1 des Villes opulentes, ceft les reduire d un 
q ttat pareil 2 celui d'un puiſſant Corps, 
24%. on auroit retrancht /a nourriture, 
{ 16 oo ſervir Q 2 
[ Paverur. Qu'on juge par- 

= rr nay la nouvelle 4 . eſt 
11 contraire aux veritables intereſts de la 


France, qui ſe voit expoſce à 

des Sujets ſi utiles, & fi bee 
la Societe. 

Ajoutez, qu'outre les Negocians, il 
y a des Perſonnes de toutes conditions 
que Fon chaſſe, & A500 * av. 
olt perdre 5 uc * 
aume en Guttre. La — d'un Ex 
conſiſte principalement dans le nombre 
& dans Vinduſtrie de ſes ſujets. Ainſi les 


5 Vio- 
"I . A. de Thou dans fonByit Bede, 4 Hen Iv. 


fur la Declaration. 7 
violences & les rigueurs qui obligeut ces 
ſujets à ſortir des — leur Sous 
verain, font directement oppoſees aux 
Wrcglcs les 2 conſtantes & les plus fits 
res que la Politique prẽſerit. Donner des 
Declaratians concernant la 3 „Ceſt 
youloir perdre des hommes, de V'arg 

& de l'induſtrie, & par conſequent. c 
ſacrifier les interets de la France aux 
mouvements d'un zele amer , qui nc co 
te, & qui ne reſpecte rien des qu il 4. 
git de faire ce qu'on appelle des con- 
verſions. 

On dira, peut- etre, que les Prote- 
ſtans Etant en petit nombre, ces inconve- 
niens, qui reſultent naturellement de la per- 
ſecution ſont moins a craindre aujourd hui 
qu'ils ne I'ctoient il y a quarante ans, 
lorſque ces Proteſtans oent un Corps 
reſpectable dans l' Etat. Mais cette re- 
ponſe ᷑tabliroit directement l inutilitẽ 
de la derniere Declaration. je ne de- 
cide point encore la queſtion du nom—- 
bre des Reformez qu'il y a en France. 
en dirai quelque choſe en examinant 
Preface de la Declaration. Mais 
forme ce raiſonnement, qui me parom 
en 
oh ” 4 / 


77 . . 


Louis XIV. a donne pour abolir le Cal- 


s Fee Crimi 


bre eſt petit: & dans ce cas il ni ctoĩt pas 


fort neceſſaire de donner une Declaration, 
I ſeule renferme tout ce qu il y a d' eſ- 
entiel dans tout le corps d' Arrets que 


viniſme. Ou ce nombre eſt conſidera- 
ble: & dans ce cas il n'y a gueres de Po- 
lirique à publicr une Been » qui 
les oblige à chercher dans la fuite un re- 
mede aux maux dont on les menace, s'ils 
nabandonnent leur Religion, pour pro- 


eller celle dy Prince. 


Expliquez- moi, je vous prie, Mon- 
eur, quel peut avoir EteE le motif qui a 


eur, 
| ports le Conſeil du Roi a faire cette der- 


niere demarche , car je vous ayoue que 
plus j'y JE, & moins Fen trouve de 
rarfannable. Je comprends que Pon a pũ 
facilement determiner le feu Roi 2 faire 
ce qu'il a fait. On luĩ repreſentoit que 
Fextinction du Calviniſme dans ſon Roy- 
aume Etoit un Ouvrage que ſes Predeceſ- 
ſeurs avoient tente inutilement,; & quꝰainſi 
il s' eleveroit au- deſſus deux en le para- 
chevant : Qu'il feroit non ſeulement 
Fraud du oòtè du monde par le nombr 
& * Ia Tapidite de ſes Conquẽtes; mais 
* 


fer6it encore Grand dam J Eglile, 
0 2 qui 


ſur ta Declaration. '» 
qui verroit avec un excez de raviſſement la 
onverfion de tant de millions d'ames (a.) 
On relevoit meme la gloire qui revenoit 
Eu Roi des Victoires que ſes 
Rvoient remport6es dans leur miſſion ſpi- 
rituelle ſur des ſujets opiniatres, au- deſ- 
ſus de la gloire qu'il tiroĩt des victoires 
que ces mèmes Troupes avoient rempor- 
tees ſur ſes ennemis. Tout ce que Pore 
Majeſtè a fait de grand juſques-ld, a porte 
veritablement le bruit de ſon nom an ex- 
tremitez de la terre, & le renara celebre & 
la poſterits Ia plus eloignte: mais cette der- 
niere action la elevt juſques dans les Cicux, 
& lui a acquis une gloire qui durera encore 
aprez la ruine de Univers (6). Ce n'& 
toit pas- là ſeulement le ſtile de — 
Autheurs mercenaires, gage pour de 
dre le menſonge, — 1 perhdie 3 C toĩt 
le Langage general de tous ceux qui ap- 
— Te Roi. Il n'en fallcir 2 
davantage pour exciter ſon ambition, & 
encenſer a ſa Grandeur, qui Etoir I'Ido- 
le que Vindigne flatterie des Courtiſans 
4yout Elevee dans ſon cur. Et comme 


a 
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les paſſions ſont ordinairement plus vive: 
dans les Princes, que dans les particu- 
Biers, le Clerge proſita adroitement de 
ce ſoible de Louis XIV. pour lui faire 
prendre des reſolutions qu'il n'aaroit, ſans 
doute, jamais priies, {1 on lui en avoir 
| e fincerement les dangereulcs 
ſuites ; ou $i] elit connu toute la barba- 
rie & toute Pinhumanite des moyens 
dont on youloit fc ſervir pour les execu- 
De que je dis du motit que Fon a em- 
ploye pour faire agir le Roi eſt ſi vrai, 
que quand il parloit de la pretendue reu- 
nion de ſes Sujets Proteſtans avec I'Egli- 
ie Romaine, il la nommoit ordinaire- 
ment ſan Quvrage ; Bien different en ce- 
la d un de ſes Predeceſſeurs, qui, ayant 
accord aux Reformez un Edit de Paci- 


cation, en fit depuis tolljours bonneur , 


Fase ſon Edit (a). L'un croioit ſe 
veritablement GRAND, en don- 
nant à ſes ſujets la liberte de conſcience ; 
& autre pour parvenir * cette 2 
entreprit un ouvrage qui ſurpaſſoit les 


OA Thou de fon Ep, Dede. a Hemi . 


ſur la Declaration. 11 


de la Religion Proteſtante cut Etc poſſi - 
ble, & qu'elle cut dil relever ſon nom 
au · deſſus de celui de ſes Predeceſſeurs. 
L'illuſion toit ſenſible, & ſi elle a faſcine 
e feu Roi, elle ne peut plus tromper per- 
ſonne. Tous les honnEtes gens convien- 
nent que ce que ce Prince a fait aux Re- 
formez, eſt Hiſtoire de ſa vie une 
tache qu'on ne lavera jamais. On 
| pallier ſa faute, en le faiſant agir par un 
principe de zele pour ſa Religion, & en 
rejettant ſur ſes Miniſtres les cruautez & 
les horreurs qui ont ere miſes en 
pour abolir —— mais tous 
palliatifs n'empecheront point que 
poſteritè ne le condamne — man- 
ue a /@ Parole Royale (a) & d'avoir 
Aerie a un fag eee 
ſon Royaume, & le bonheur, & la vie 
d'un nombre infini de ſes Sujets. 


71 


FTA FEST FA FRI Fe IFBB 


12 Reflexions Ceneraler | 

On a conteſts la ſoliditẽ de ces refle- 
xions pendant la vie du Roi; mais des 
que les obligations que la flatterie impoſe 
aux Courtifans d' applaudir indifferem- 
ment à toutes les ions des Princes eu: 
rent ceſſces par ſa mort, on changea de 
langage. La diſſimulation fit place a la 
verite, que Pon avoir dẽtenuè en injuſti- 
ce. Le Francois eſt convenu avec nous, 
que cette tragique Scene qui a fait gemir 
la France, obſcurcit la gloire de Louis 
XIV. Jugez par-la, Monfteur, à quels 
reproches s expolent les Miniftres du jeu- 
ne Roi, qui lui font donner une Decla- 
ration mille fois plus odieuſe, & plus ſe- 
vere quꝰ aucune Declaration particulicre 
de fon Biſayeul? Il n'y a encore que peu 
de mois que la Cour blamoit ce que le 
feu Roi a fait contre les Calviniſtes, & 
aujourd'hui elle fait dire au Prince: De 
tous les grands defſeins que le feu Roi a for- 
mez dans le cours de ſon Repne, il uy en 
a point que nous ayons plus & cœur de ſui- 


ore, & dexecuter, que celui qu'il avoit 
congu d'tteindre entierement I here ſie dans 
fon Royaume. Croit-on pouvoir renou- 
que Pon renou- 

on veut mew 


veller les rigueurs, fans 


velle les reproches ? St J 
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& executer le deſſein du feu Roi, il fau- 
dra ſe reſoudre à ſouffrir tranquillement 
bindignation de toute PEurepe , & de 
toute la poſteritè, qui n'approuvera ja- 
mais dans Louis XV. ce qu'elle a dereſte 
| ſi hautement dans Louis XV. 
Oui, Monſicur, je ſoutiens que c 
profanet la Dignitè du Roi, & que ceux 
qui ont publiò cette Declaration ſous ſon 
Auguſte Nom, ont donné une atteinte 
fletriſſante à ſa gloire, & rendu le com- 
mencement de ſon Regne odieux à tous 
les gens de bien. Quelle idee veut - on 
ue les Nations Etrangeres ſe forment 
'un Prince, dont Je premier ſein, "des 


» qu'il eft parvenu d la Majorits , et Cop 
ks primer un nombre conſiderable de ſes 
e WM Sujers par une Declaration qui ẽtend ſes 
1 rigueurs ſur l'ame & ſur le corps, & qui 


les prive tout enſemble des droits de la 
conſcience; qui ne releve que de Dieu 
ſeul, & des droits que la Nature ou Is So- 
ciet6 donnent aus bommes Il ne s'agit 
7 point de ſe jetter dans de flatteuſes decla- 
5 mations, qui ne tendent qua girer Vel- 
« prit & le cgeur des Rois, comme ſi leur 
autorite n' avoit point de bornes, & qu ils 


n euſſent d' autre regle a obſerver que 2 
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bon plaiſir. La veritable des 
Princes, auſſi- bien que celle des particu- 
liers, eſt fondee ſur la douceur, & fur 
Téquité. Plus ils ſont 6levez au- deſſus 
des —— | & upp leur eft 
lorieux conduire par des principes 
de moderation, & de clemence Ce ſont 
les Peres de leurs Sujets. Ils doivent 
donc les traiter en Entans, & non point 
en Eſclaves. La puiſſance ſouveraine ne 
leur a ẽtẽ confite , que pour employer 
au bonheur commun de tous les mem - 
bres du Cor itique, dont · ils ſont 
les Chefs. Il eſt vrai que comme Chre- 
tiens, & comme Nourriciers de VEgli- 
ſe, ils font engage à travailler a la con- 
verſion de ceux quiils regardent comme 
Errans; mais il n'y faut employer d au- 
tres moyens que ceux que Dieu a pre- 
ſarits. Le Royaume des Cieux ne s'6- 
tablit point par des armes charnelles (a). 
On ſe trompe ſi l on croit avancer lagloire 
de Dieu pan des rigucurs & des tourmens 
qui ne — — le cœur, que Dieu 
demande preferablement. à toutes les a 
tions extericures. La Religion oy 


(n. Cor, X, 4. 


ſur la Declaration. ty 
Convertis forcez ne conſiſtera jamais que 
dans des actes d'hypocriſte , toũjouts o- 
dieux à un Dieu qui aime Ia ueritè an de- 
dans (a). En un mot, la contrainte, & 
les tourmens ſont des mo —.— conver · 
ſion, qui donnent des legitimes 
contre la veritẽ hoes 4 Religion qui les 
preſcrit; u C 8 | 
en des , ites — & qui 
par nt deshonorent les Souve- 
rains qui les autoriſent, quoiqu'on en ti- 
re fourent la matiere de leurs el 1 
II falloit bien, dit-on, que le Roi 4 
ſon avenement I la Couronne , donnat 
une marque publique de ſon attachemem 
A ſa — — d'autant plus que les Pro- 
teſtans abuſoĩent de la connivence dont 
on ayoit uſe à leur egard depuis que 
tems. Mais ſi Yon n'a eu d'autre rai 
de publier la Declaration, elle eſt . 
tainement n 1 foible pour balancer les 
* N naturellemert 
en reſulter. oĩt· ce approuver 
ſuffiſamment Ia conduite de 40“ XIV. 
que de ne pas annuler ſes Edits? Le Re- 
tus que Sa Majeſte a fait à ſon Sacre, de 


G 
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rendre aux Galeriens Religionaires Is 
libertẽ ip les Princes Proteſtaus lui ont 
par leurs Miniſtres: Les ſoins 
que l' ona eu d empecher les Frangois de ſe 
trouver dans les Aſſemblees qui ſe font a 
Paris chez les Ambaſſadeurs: Les empri- 
ſonnemens que pluſieurs Etrangers ont 
efluyez pour le meme ſujet:: Tout cela 
ne ſufſiſoit - il pas pour apprendre aux 
gens de la Religion, que l' intention du 
oi nꝰ toit point de ſe relacher de la ri- 
gueur des anciens Edits, & qu'ils ne de- 


voiĩent point ſe flatter d'une condition 


plus.douce ſous ce Regne que ſous le.pre- 
cedent? En un mot, du cette Declara · 
tion n'eſt que eomminatoire, ou l'on eſt 
reſolu de Vexecuter... Dans le premier 
cas, elle ẽtoit inutile; & dans le ſecond, 
elle eſt diametralement oppoſce au bon- 
heur, a la'tranquilite,, & a Vabondance 


du Royaume. Oferois- je, Monſieur, 


ſaire une conjecture ? On eſt allez per- 
ſuade que Louis XIV. a eu tort de caſſer 


I'Edit de Nantes, & peut · tre, que fi 


la faute n toit pas faite on ne la feroit 
int. Mais on craindroit d'attaquer fa 
emoire, ſi l'on reconnoiſſom publique - 


ment qu'il a en tort. Ainſi une demar- 


„„ che 
3 
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ſur la Declaration. 17 
che, qui decide de la proſperite du Roy- 
aume, & du bonheur de pluſieurs mil- 
liers de Sujets, eſt reglee - les prinCi- 
pes du point d'bonneur 3 & cette fauſſe 
delicateſſe empèche la plus juſte de tou- 
tes les actions, qui ſeroit le retabliſſement 
de la liberte de conſcience, ou du moins 
la tolerance generale pour ceux qui ſe 
contenteroient d'en jouir ſecrettement 
dans l' interieur de leur _— 

Mais je m'a ois, Monſieur, qu' en 
R reflexions —— 
les, que la lecture de la Declaration m'a 
fait naitre,, j'oublie de vous repondre. 
C'eſt sen ſouvenir un peu tard, me di- 
re - vous. JPavouc m'a faute, je la re- 
parererai ordinaire prochain, en exami- 
nant tous les Articles de votre Lettre. 
Tai Ihonneur d' etre avec toute la conſi - 
deration poſſible. 2 


MoNSIEUR , 


. Votre très-hunble & 
© % Juillet 1724. tres · obe iſſau Setviteut 
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II. LETTRE 


P RET END Us 


_ ADOUCISSEMENS 


DANS LA 


DECLARATION. 


_. MONSIEUR, 
J m'acquitte de ma promeſſe, & je 


commence ſans detour examen de 
votre Lettre. Pour le faire avec 
plus d'ordre, je diſtinguerai les dif- 
ferens Articles qui la partagent. Vous 
me marque d' abord, que la Cour ayant 
opp la conſternation generale que la 
publication de la Declaration a jette 
dus tout le Royaume, affecte d'en ètre 
ſurpriſe; & qu'elle ſoutient hautement 
que ce n'eſt qu'une ſimple repetition des 
Arrets precedens, qui ſubſiſtoient dans 
| tous 
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toute leur force, & que par conſ 
les Reformez ont tort de $allarmer d'une 
Declaration, qui ne rend point leur condi- 
tion pire. On veut meme qu'il y ait dans 
cette Declaration des adouciſſemens con- 
ſiderables, que Lon doit regarder comme 
des preuves de la moderation du Roi, & 
de ſon Conſeil. Ceſt le premier chef 21 1 
faut examiner. _ 

Il ſeroit à ſouhaiter , Moudaur,; 
la choſe fut ainſi qu'on la public. Car, 
comme un Hiſtorien judicicux (4) Va 
parfaitement- bien remarquẽ, apres un fa- 
meux Perc de VEgliſe, 12 os il ne Vagit 
pas de laperte d une on de deux Perſonnes, 
mais au il y va de la rume d peuples entiers, 
il faut relicher quelque chaſe de la ſeverits, 
2 de plus grands mau x par la chari- 

Ce par des avis modereg qu ii fant 
gra — c'eſt la multitude qui e, 
& on ne doit uſer de ſeverite, que lor gui 
n'eft queſtion que d un petit nombre. C'elt 
une conduite digne d'un grand Roi de 
temperer Pautorizt ſouveraine par da cle- 
meuce, & par la douceur , aimant mieux 


gagner par ſes bienfaits les caurs qui /ont 
B 2 alis- 


(4 J. A. de Theu dans ſou ERA. Dedic. 3 Heart 1V- 


20 Pretendus Adonciſemen 
Aiene z de lui, que les tenir dans le devoir 
par la crainte. Jeſpere, Monſieur, que 
ce ſera un jour le caractere du jeune Roi. 
Mais permettez que je vous diſe, que ce 
n'eſt pas le de la Declaration 
que l'on vient de donner en ſon nom. Je 
vous ayoue meme ingenument que je ſuis 
extrèmement ſurpris de vorre credulite, 
dirai-je, ou de võtre indolence à cet e- 
gard. De la maniere dont vous vous E- 
noncez, il me paroit que vous n'Etes pas 
fort eloigne de croire ce que l'on na ſoin 
de publier que pour empècher l'effet que 
la Declaration doit produire naturelle- 
ment, ſans que, peut- tre, vous vous 
ſoyez ſeulement donne la peine d'en exa- 
miner la ſolidite. Eſt - il donc ſi difficile 
de le faire? Ou le ſujer n'eſt-· il pas afſez 
important? Pour nous, qui ſommes moins 
credules, & qui nous allarmons plus fa- 
cilement, nous avons examine la choſe 
de plus pres z & je vai vous communi- 
quer nos reflexions. 

Voici 1a premiere. Quand il y auroit 
autant de ſoliditẽ dans les bruits que l'on 
fait courir, que nous croyons il en a 
Pets je ne vois pas que cela dut cer 

juſte erainte que la ſeyetitè de la plũ- 

| | | | Part 
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des Articles doit vous inſpirer. Sup- 
poſons qu'il y ait des adouciſſemens dans 
cette Declaration, il n' en eſt pas moins 
vrai que vous avez tort de vous fier à un 
Conſeil dans lequel un Clergs puiſſant, 
qui vous hait, a autant d' influence qu'il 
en a dans celui de France. Pour peu que 
vous ayez l l' Hiſtoire Eccleſiaſtique, 
vous y aurez remarque que les perſecu- 
teurs ont ſouyent change de methode. Il 
y a long-tems que St. Auguſtin Vavoit 
obſervẽ. (a) Les Empereurs payens ten- 
terent d'abord la voye des ſupplices, cro- 
ant qu' ils ſuffiſdient pour effacer de deſ- 
us la terre les noms de Chriſt & de Chre- 
tiens. Mais ils virent que les Fideles ſe 
hatoient, pour ainſi dire, de recevoir la 
Couronne du Martyre , & que plus on 
en detruiſoit, & plus il y en avoit qui 
croyoient en Jeſus Chriſt. Ils connurent 
13 bien- 


(a) Auguſt. in Pſalmum 30. Prime qued Imperatores & Re- 

es ſeculi put aterum ſe perſequends tollere poſſe de terra namen 
Cori & nomen Chriſtianorum , juſſerunt nt quiſquts fe confite- 
retur Chriſlianum feriretwr. , « . —_— ſecutum fit, Cn 
vadiſſent mumaci quod multi feſtinarem Aartyrinm, & tam 
Pures crederent in (hriſtum, quanto plures patiebantur, durtrum 
apud ſe: not occiſuri ſu mu genus hum amm, tot millias qui cre- 
dunt in hoc nomine! Si eccideremns omnes, prope nulla m terra 
remanebit, « . « » Twfſerumt peſtea, quicuuque ſt confeſſns fuerre 
OE forquearny, & tamdin farqueatny , denec neat ſe of 
ch. 
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hien · tõt par- là que le ſang qu'ils repan- 
doĩent ne ſervoĩt qu'a donner une nou- 
velle feconditẽ à VEgliſe, & que s'ils en- 
treprenoient de faire mourir tous les Diſ- 
ciples de Jeſus- Chriſt , il ne reſteroit 
preſque plus perſonne ſur la terre. Ceſt 
ce qui les obligea de changer de condui- 
te, & de ſubſtituer les genes & les tor- 
tures à la mort. Qu on tour mente guicon- 
„ue ſe dira Chrétien, & qu on le tourmente 
ſuſqu d ce qu il nie d'ttre Chretien. Cette 
ſeconde methode fut plus efficace que la 
premiere, car St. Auguſtin remarque 
qu'elle en fit tomber un grand nombre 
ns Vapoſtaſic : Multi ceciderunt. Ce- 
ndant elle fut ſuivie d'une troiſieme. 
ulien PApoſtat , reſolu de faire rentrer 
les Chretiens dans le Paganiſme , crit 
qu'il reuſſiroit facilement dans ſon deſſein, 
ii au lieu de les forcer par la contrainte, # 
ſe montroit doux & humain à leur egard. 
C'eſt Zozomene qui nous Vapprend (a). 
Appliquez, Monſieur, cette remar- 
que a A conduite que l'on a tenue dans 
la pretendue converſion des Calviniſtes 
| Flank RES 


a) Zozomene Hiſt, Ecclef, Ib. v. * IV. Cenſurt ſe quad 


imftuuerat facile perfiurum, fi non ui idle cogere conaretuy , 


prover emu epinignen ele Ng cot & tnmanus videraur. 


dans Is Declaration. 23 


en France. Combien de fois na- t- on pas 
change de ſyſteme, non- ſeulement ſous 
les Regnes de my II. Frangois II. 
Charles IX. Louis XIII. mais encore 
ſous celui de Louis XIV.? Tantot on a 
ecure les Proteſtans a toute outrance. 
uelquefois on les a carcſſe. Dans d' au- 
tres tems on a cntremele les actes de ſe- 
verite & de douceur. Ces differentes vo- 
yes cependant tendoient au meme but, & 
nous donnent par conſequent un juſte ſu- 
jet de conolure, que quand mème il y 
auroit quelque adouciſſement dans la con- 
duite que l'on tient aujourdhui 2 I'egard 
des Reformez, ils auroient tort de $'y 
fier; puiſque dans d'autres occaſions on 
s' eſt fervi des apparences de la douceur 
r les ſurprendre, ou les endormir, & 
faciliter ainſi l'effet de leur violences, qui 
A avoient un plus grand ſucces.  _ 
Il ſeroit facile de prouver ce que j'a- 
vance par un grand nombre de faits. Je 
me contente den rapporter un ſeul, qui 
fuſfit pour faire ouvrir les yeux à ceux 
qui ne veulent pas perir en aveugles. Vous 
ne ſgauriez encore penſer ſans horreur, a 
IEdit terrible du mois d' Octobre 1685. 
portant revocation de celui de Nantes, 
— 


24 Pretendus Adouciſſemens 
qui Etoit le fondement de la liberte dont 
vous jouifhez. Cependant cer Arrèt fi 
_ rigoureux avoit ſes douceurs, puiſqu'on 
N aux Reformez de vivre en leur 
eligion, juſques à ce que Dieu leur eut 
fait la grace de les eclairer. Pourront au 
ſurplus les dits de la R. P. R. en attendant 
qu'il plaiſe a Dieu de les eclairer comme les 
autres demeurer dans les Villes & lieus de 
notre Royaume . . . y continuer leur 
commerce & your de leurs biens, ſans pou- 
voir tre troublez, ni emptchez, ſous pre- 
texte de la dite Religion, Cr. Peut- on 
rien de plus clair que cet Article de PE- 
dit? Ne ſembloir-il pas que l' intention 
du Roi n' toit que d' interdire les exerci- 
ces publics de la Religion; mais, qu'a 
cela pres, chacun conſerveroit la libertE 
de conſcience dans Vintericur de ſon do- 
meſtique? N' toit on pas mEme fonde 
2 croire , que Von jouiroit toũjours de 
cette douceur, puiſque la permiſſion s- 
tendoit juſqu'au tems d'une converſion 
libre, qui fut l'effet d'une ſincere perſua- 
fion; en attendant qu'il plaiſe & Dieu de 
les &clatrer comme les Autres? C'etoit-la, 
du moins, ce que ces paroles ſignifioient. 
Ma ce n' ẽtoit pas · a l' intention du _ 
| ſeil. 
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ſeil. On craignoit que vil n'y avoit eu 
quelque adoueiſſement dans un Edit auſſi 
rigoureux, tous les Reformez n'euſſent 
pris unanimement le parti de la fuite. C'eſt- 
ce qu'il importoit de prevenir. On cher- 
cha donc a les amuſer par une ombre de 
liberte, qu'on leur promettoit. Mais 
bien loin qu'on eut Pintention de leur 
renir religicuſement cette promeſſe, on 
faiſoit des lors marcher des troupes dans 
les Provinces ou elles n'avoicnt point en- 
core fait de ravages. Ce fanx adouciſſe- 
ment fit cependant tout l'effet que Von 
en attendoit, comme le remarque l'illu- 
ſtre Hiſtorien de vos malheurs. (a) Plu- 
ſieurs rompirent les meſures qu'ils avoient 
priſes pour ſortir du Royaume avec leurs 
familles. Pluſieurs revinrent volontaire- 
ment des retraites où ils avoient eu juſques- 
Ia le bonbeur de ſe cacher. Les plus defians 
# oſoient croire qu'on fit une fi ſolemnelle 
prome//e, pour la violer des le lendemain. 
Ils ſe tromperent tous neanmoins , & ceux qui 
eurent Pimpradence de retourner chez eux, 
n'eurent le tems d'y arriver, que pour j re- 
ce voir les Dragons. 


B 7 Mais 


(0) Rid. de Edit de Nantes Tom. 3. Liv. 23. pag. 868, 
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Mais pourquoi chercher dans l Hiſtoi- 
re des motifs de . _ — 
les oppoſer à la ſecurite que Von 
— vous inſpirer, par le bruit des adou- 
ciſſemens pretendus de la derniere De- 
claration? Il ne faut que lire la Preface 
de VArret , pour ſentir la contradiction 
qu'il y a entre les diſcours de ces Mem- 
bres du Conſcil, & le but de la Declara- 
tion. On ne parle, d'un cote, que de 
douceur & de moderation; & je trouve, 
de l'autre, que intention du Roi eſt de 
| ſuivre & dexecuter bt grand deſſein que ſon 
Biſayeul avoit con d eteindre entierement 
Phereſie dans ſon Royaume. Peut-etre, 
n'y employera-t-on que les voyes douces 
de Vinftruction , & de la perſuaſion? 
Point du tour. Ce ſera toujours: par la 
voye de la violence, puiſqu'on renouvel- 
le les Edits qui Pont ordonnee, & que 
Fon ſe plaint mEme, ue Pexecution en 4 
été ralentie depuis plufieurs annees, On 
8'explique clairement, que le Roi ſe trou- 
ve engage d donner une nouvelle attention d 
un objet fi important à appliquer un prompt 
remede aux principaux abus, & à Sexpli- 
quer bien diſertement. Trouveꝛ · vous beau- 
coup de douceur en tout cela? Ne vous 
| croyez- 
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c vous pas bien heureux de ce qu'on 
5 — — we & 
fi adoncie? En verite, je ne comprens 
int comment on peut èétre, ou aſſez 
i pour vanter les adouciſſemens d'u- 
ne Declaration dont le hut eſt ſi bien mar- 
que, ou afſez bon pour croire ceux qui 
les debitent. | 
Je m'arrete, peut-etre, trop long-tems 
a des Reflexions generales. Ne croyez 
pas, Monſieur , que j'aye tache à vous 
prevenir ; ou que la diſcution des Arti- 
cles adoucis me faſſent peur. Au con- 
traire, en les cherchant avec ſoin, j'ai 
eu bien de la peine à en trouver de tant - 
ſoit peu con bles. Examinons, je 
vous prie, la choſe ſans prevention, il 
eſt poſlible.' * 
Le premier adouciſſement que Ton 
peut dire qu'il y a dans la Declaration, 
eſt dans la peine que le Roi denonce à 
ceux qui ſe trouvent dans des Afſemblees 
illicites. Nous defendons, dit la Declar: 
Art: I. 2 tous nos Snjets de quelque tat, 
qualité, condition qu ils ſoient , de faire au- 
cun exercice de Religion, autre que la Re- 
ligion Catholique , & de Yaſſembler pour 
cer effet en aucun lieu, & ſous quelque 


Pretendus Adouciſſemens 
pretexte.que ce puiſſe tire, & peine, contre 
lies hommes , des Galeres perpetuelles, & 
contre les femmes, d'ttre raſies & enfer- 
mees pour toljours dans les lieux que wos 
Juges eſtimeront à propos, avec confiſcation 
des biens des uns (5 des autres; mime d 
peine de mort contre ceux qui ſe ſeront aſ- 
ſemblez en armes. 

Pour bien juger de cet adouciſſement, 
il faut remarquer que quoique le Roi ait 
taũjours defendu ſeverement aux Reli- 
gionnaires de $'afſembler , ce n'a pour- 
tant point Ete toujours ſous les mEmes 
peines. L'Edit du mois d' Octobre 1685. 
Art: II. III. le defendoit /ous peine de con- 
fiſcation de corps & de biens, ce qui n' em- 
portoit, à ce que je crois, dans cet en- 
droit, — la mort civile ou la priſon 
perpetuelle, quoique dans la ſuite on Pair 
1nterprete de la peine de mort. Cela eſt 
aſſez indifferent aujourd'hui, puiſque on 
a pouſſc la ſeverite plus loin Pannee ſui- 
vante , par la Declaration du 1. Juillet 
1686. qui ordonnoit Art: V. que ceux 
qui ſeroient ſurpris faiſant des Aſſemblees, 
ou quelque exercice de Religion autre que la 
C. A. R. ſeroient punis de mort. Ce re- 
doublement de rigueur n'empecha Py 
| es 
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les Reformez de s aſſembler. Le Roz eut 
cuir de pluſieurs mouvemens confederables 
qui ſe faiſoient dans les Provinces. Youlant 
arrtter Ia continuation de tel deſordres , & 
emptcher qu d Pavenir il wen put arriver 
de ſemblables , Sa Majeſte donna une Or- 
donnance du 12. Mars r689. qui modi- 
fioit-la ſeverite de la Declaration du r. 
Juillet 1686. & reſtreignoit la peine de 
mort uniquement à ceux qui ſe /rouve- 
roient dans leſdites Afſemblees, & ſeroient 
pris en flagrant delit. Et à Pegard des au- 
tres qui nauroient pi etre arrttez ſur tt 
champ, mais leſquels ndanmoins on+fphurort 
avoir aſſifte aux dites Aſſemblees, ill ſtpojent 
envoyez incontinent, & ſans autre forme, 
ni figure de procez , [ur les Galeres de [a 
Majeftt pour y ſervir comme forgats durant 
toute leur vie. Enfin, ou a pouſſe Padou- 
ciſlement plus loin dans cette derniere 
Declaration, puiſque la peine de mort 
n'eſt que pour ceux qui auront fait des 
Aſſemblees 2 main Armee ; & que Fon 
ſe contente de condamner les autres aux 
Galeres avec confiſcation de leurs biens. 

Ne femble-t-il pas que cette commu- 
tation de peines, ſoit une preuve eviden- 
te d'une grande moderation, & qu'il 

faudroit 
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faudroirt etre de bien mauvaile humeur 
r la comeſter?  Souffrez cependant, 
Monſieur, que je vous diſe, que quand 
on examine la choſe, de pres on trouve 
qu'il y a beaucoup 4 rabattre des preten- 
tions du Conſeil. Je ſuis fache d'etre 
oblige de vous oter une illuſion qui vous 
fait plaiſir; mais la ſecuritè que cette ap- 
parente douceur pourroit produire , eſt 
trop dangereuſe pour ne vous pas des- 
abuſer. | 1 
Faites attention, je vous prie, d' abord 
a I Ordonnance du 12. Mars 1689. Quoi- 
que Louis XIV. fut extremement, irritE 
par la perſeverance. des Proteſtans, qui 
continuoient toujours à s aſſembler mal- 
ge ſes defenſesreiterces, il jugea cepen- 
dant qu'il falloit apporter quelque mode- 
ration a ſes premiers Arrets.. Croyez- 
vous que ce ſoit à un mouvement de com- 
paſſion, ou à un motif de clemence qu'il 
faille attribuer ce changement? je ne ſcai 
ſi on oſeroit le ſoũtenir. Mais ce qu'il 
ya de certain, c'elt qu'il n avoit point 
change de conduite a Vegardde ſes Sujets 
Proteſtans; d'ou je me crois en droit de 
Gonclure , qu'il n'avoit point non plus 
change de ſentimens. Il Ellolt donc que 
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la moderation qui paroit dans cet Article 
vint d'un autre principe que de celui de 
la douceur. Je ne decide point encore 
uel ẽtoit ce principe. Nous le verrons 
Ade moment. Mais, en ſuppoſant ce 
ue j avance, ſeroit-· ce outter la defiance 
& ſoupgonner que Padoucifiement de la 
laration que nous examinons, doit 
etre attribuce a quelque raiſon ſecrette 
bien differente d'un motif de douceur & 
de clemence? | 
Je me hate de finir cette reflexion, de. 
peur que vous ne m'aecuſiez de n'oppo» 
ſer que des ſoupgons à des realitez, quoi- 
wil y Em 2 plus de ſolidite 
dans mes ſoupgons que dans ces apparen- 
ces d'une rere — Yaril, 
en effet, bien de la difference entre la 
peine de mort & celle des Galeres perpe- 
tuelles, avec confiſcation de biens? II 
faudroit aĩmer beaucoup la vie, pour Pai- 
mer juſques dans les miſeres, & les ſouf- 
frances que l'on effuye ſur les Galeres. 
Combien n'y a- t· il pas eu de nos freres, 
Jui ſe trouvant reduits à ce triſte & re- 
outable Etat, que Von nous veut faire 
regarder aujourdhui comme un adouciſ- 
ſement des premieres rigueurs, combien 
n'y 
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n'y en a-t-il pas eu, dis- je, qui ont juge 
que la mort auroit été plus deſirable pour 
eux que la vie? (a) Quel avantage tron- 
ve-t-on dans la vie, * e 


ne ſe 
montre que du cote de ſes miſeres; tan- 
dis que Von eſt aflare de trouver dans la 
mort un remede à tous ſes maux, & qu'on 
Fenviſage comme un naufrage beureux, 


qui conduit au port de VErernite, ou non 


ſeulement on eſt a Vabri des orages de la 
perſecution, mais ou Von jouit du doux 
calme, & du parfait repos de la gloire? 
Il y a une grande difference à faire entre 


un malheureux, qui regoit les chatimens 


dũs à ſes crimes; & un Confeſſeur, qui 
ne ſouffre que pour la defenſe. de la veri- 
te , ou pour les intErets de la gloire de 
Dieu. Je ne m' tonne point que le pre- 
mier prefere les Galeres à la mort, par- 
ce que Videede la mort cit accompagnee 

ur lui de la crainte de la vengeance de 
Dieu. II doit regarder le ſupplice que 
la juſtice des hommes lui prepare, com- 
me une image des ſupplices affreux de 


| Perernite, dont la Juſtice d'un Dieu van- 


geur des crimes le menace. Mais il as 
e 


(4) Jeremic vill. 3. 
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eſt pas de mEme d'un Confeſſeur qui ne 
ſouſfre point comme meurtrier, on laton, 
ou malfaiteur , mais qui ſouffre comme Chre- 
tien (a) Il ſcait que ceux qui meurent an 
Seigneur ſont bi eux, car ils ſe ropo- 
ſent de leurs travaux, & leurs euvres les 
ſuivent (b). Il a appris de St. Paul que 
cette parole eft certaine, que ſi nous mour- 
rons avec Chriſt, nous vivrons avec lui (c). 
S' il ſe conduit conformement a ce prin- 
cipe, des qu'il ſe trouvera dans Valterna- 
tive, ou de glorifier Chriſt en ſon corps 
par la mort, ou de vivre malheureux & 
perſecute ex la chair, il conclura que de 
deloger, & d'ttre avec Chriſt, lui eſt beau- 
coup meilleur (d). C'eſt ainſi que penſoi- 
ent les bienheureux Confeſſeurs qui ſouf- 
froient ſous la perſecution de l' Em 
Dece , comme il paroit par une Lettre 
qu'ils Ecrivirent a Cyprien. Que perſon- 
ne n'apelle douceur ce retardement qui nous 
fait tant de tort, qui ſert d' obſtacle 4 notre 
gloire, qui differe noſire entree dans le ciel, 
car dans ces ſortes de combats pour la foy, 
c 
55 r Pierre IV. 14, 1s. 


- (5) Apocal. XIV, 13. 
a z Tim. II. rr, 


Philipp. 1. 20, 23. | 
Tom. J. C 
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&eft une clemence de uc faire point languiv 
les Martyrs (a). St.Cyprien trouvoit de 
meme que ce qu'il y avoit de plus inſup- 
portable dans la perſecution ẽtoit des taur- 
mens longs & ſans fin, ou Pon ne pouvoit 
avoir le contentement de mourir Des tour- 
mons qui cenvioient aux Chretiens, la cos · 
roune du Mariyre & qui ne ceſſoient point 
qui neufſent ſurmonts leur patience , 4 
moins que Dieu ayant pitit d eux ne leur fil 

ba grace de les arracher d entre les mains des 
 Bourreaux , non par la fin des ſupplices, 
mais pai celle de leur vie (b). Lactance 
portoit le meme ju des adouciſſe- 
mens chimeriques de quelques gouver- 
neurs de Provinces qui ſe vantoient que 
leur adminiſtration avoit ett & Pegard de 
la Religion, ſans effuſion de ſang, quoique 
© ailleurs ils euſſent mis en uſage les tour- 
. 
e eee ne ed Eng, Soren. 
ge , & in hujulmodi ubi dec eit⸗t fides prœlio, mota Marty- 
tes non diſtulifle vera clementia ett. 8 

(5) ibid. Epiſt. VII. Tormenta vererunt , & tormenta fine 
ine tortoris, fine exitu damnarionis, fine ſolatio mortis: 
Tormenta quz ad coronam non faci'e demittant, ſed tandiu 
ES: ny GONE 
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mens les plus cruels pour par uenir à leus 
but; De taus les perſecuteurs , dit- il, ceun+ 
i ſont les plus terribles qui flattent par uns 
fauſſe apparence de Clemence, ctux - Id ſont 
les plus redoutables & les plus cruels qui ont 
erdonnt de ne ſuer per ſoune (a). Certaine- 
ment tout homme bien convaincu de 
Vimmortalite de lame, & de la divinite 
de la Religion pour laquelle il ſouffre 
jugera toujours qu'une longue miſere elt 
plus rude a ſupporter, qu'un ſupplice 
momentane. Il ſc trouvera moins mals 
heureux d'eſſuyer la mort la plus cruelle 
que les bourreaux puiſſent lui faire endu- 
rer, qued'Etre expoſe pendant dix, vingt, 
trente annees aux inhumanitez & aux 
barbaries d'un impitoyable Comite. Bien 
loin de regarder la commutation de la 
peine de mort en celle des galeres comme 
un adouciſſement, il ſe croira en droit de 
d'en plaindre à ſes Perſecuteurs, & de 
leur dire; Pourquoi laiſſez-vous la lumie· 

| C2 bs re 
( LaRtant, Ink. Lib, v. Cap II. Ulud peſſimum 
. gh Fewee > nt BE 


non poteil hujuſ modi judi & via tormen- 
— 4 —— — 3 — — ful 
p*rvencrint. . . . nam & ipſe audivi aliquos glociagtes , quod 
«dminiſtratio ſus in hac parte fustit incrucnta. | 
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re aux miſerables, & la vie à ceux qui ont 
le cur outré, qui attendent la mort & elle 
ne vient point, & qui la cherchent plus 
que les treſors , qui ſeroient ravis de joye, & 
Groen dans Pallegreſſe Vils avoient trouve 
ie ſepulcre (a). C'eſt a ces illuſtres temoins 
de Jeſus- Chriſt, qui ſouffrent dans les 
cachots ou ſur les Galeres que Von peut 
appliquer cet Oracle du Saint Eſprit: 
En ces jours Id les hommes chercheront la 
mort, mais ils ne la trouveront point, & 
ils defireront de mourir, mais la mort Sen- 
fuira deux (b). 
© Ceelt ſur ce principe quel Ecriture, en 
parlant de la longue captivite des Juifs 
en Babylone, difoir : Ia peine de Piniqui- 
te de la fille de mon peuple eſt plus grau- 
ae que Ia peine du pecht de Sodome , qui a 
ere renverſee comme en an moment, & 2 
laquelle les mains ne ſe ſont pas laſſtes (c), 
ro dire, qu'une longue miſere, pareil- 
e à celle des Juits en Aſſyrie, eſt infini- 
ment plus a craindre qu'une mort cruel- 
le, qui paſſe en un moment, telle qu'a- 


voit Er celle des habirans de Sodome, 


qUu1 


. * 


dans la Declaration. 37 
qui en peu d'heures avoient EtE conſumez 
par le feu du Ciel. e ce prin» 
cipe aux maux qui affligent l' Egliſe, & 
vous trouverez qu'une perſecution lente, 
& rathnee eſt plus dangereuſe pour Elle, 
que les tourmens les plus violens. Com- 

me ſous les premieres on ſe flatte preſque 
toũjours d'eviter les coups qu'on voit 
tomber ſur les autres, on demeure auſſi 
toujours expoſẽ aux ſeductions des Per- 
ſecuteurs, & Von neglige la fuite, qui 
eſt le ſeul moyen de ſe derober à la ten- 
tation: Au lieu que dans les autres, on 
ſent qu'il taut fuir pour conſerver la li- 
berte, & la purete de la conſcience: 
& ſi l'on ne peut eviter la violence des 
Tyrans, on en trouve la delivrance dans 
la mort. Les ſupplices font des Mar- 
tyrs. Les longs tourmens épuiſent la 
patience , & font tomber ceux- li me- 
mes qui avoient ſoutenu courageuſement 
les ſupplices. Dans les ſouffrances lon- 
gues, & obſcures, dont on ne connoit 
point la fin, on n'entrevoit pour Lave- 
nir que des maux, des douleurs, des 
combats; & cette idee, jointe aux ſout- 
frances preſentes, ebranle la Foi des 
plus fermes, & laſſe la patience des plus 
Fr Saints: 
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Saints: Au lieu que dans les plus violen- 
tes perſecutions, on ſouffre avec coura· 
ge, parce qu'on ſgait que Von ne ſouffri - 

ra pas long- tems. L horreur des tour- 
mens eſt diſſipèe par la vac de la Cou- 
ronne du Martyre, que Von eſt pret a 
recueillir. Dans Pune on en eſt quitte 
pour mourir , & les hourreaux laiſſent 
aux Fideles la conſolation d'expirer en 
ſuivant les mouvemens de leur confcien- 
ce: Mais dans les perſccations adoucies, 
on trouve le ſecret de tuer Pame en laiſ- 
ſant vivre le corps. Abbattu par la vio- 
lence & par la dure des ſouffrances, on 
paſſe des douleurs corporelles aux remords 
cuiſans d'une conſcience bourrelee, qui 


ne x6 ah tmalheureux pervertis ni 
de " * ns la vie, ni de fe delivrer de 
ces miſeres par le fecours de la mort. 

Dieſt auſſi ce que experience a verifie, 
Les plus cruels Perſecuteurs de l'Egliſe, 
n'ont point te ceux qui lui ont porte 
les coups les plus dangereux. Les Ne- 
rons, les Diocletiens ſe ſont fatiguez à 
inventer des ſupplices. Leurs Miniſtres 
fe ſont la (8) à les faire l: & 
. (s) Tiberianue Prefident de 1s Paleſtine dans fa. relation a 


Tua, dit: Jo me ſuis imicyemont laſi de por, ſelon _ 
; ed f 


leurs bourreaux ont epuiſé leurs forces 2 
les faire ſouftrir aux Diſciples du Fils de 
Dieu. Ils ſe vantoient dans des monu- 
mens publics d'avo r purge le pam de ceux 
ui avoient introduit une nouvelle ſuperſti- 
tion (b), & d'avoir tellement detruit les 
Chretitns, que leur am mime alloit tire 
fac de la terre (c). Mais ils ont Echolc 
dans leur deftin, : & les Defenſeurs du 
Chriſtianiſme leur ont infulte a cet egard 
dans leurs Apologies: Vos cruastes, 6 
Payens ,- #e ſervent gu nous attirer au 
 Chri/tianiſme; notre nombre croit @ meſure 
gut vou voulez le diminuer, & le [ang de 
nos Martyrs e la ſemence de 5 (a). 
Les Sueceſſeurs de ces Princes, en heri - 
tant de I Epire, heriterent, pour ainſi 
dire 3 de la haine qu ils portoiont aux 
Chitiehs. Mais 5; pour mieux reiiflir 
Gs leurs eee me- 


An, la ges, 3 g e rer 
e 2 n 4 hn4- 


mes 4 ls Wett. Uſſetius 9. 
, a: the 


(5) Neroni Cl. Cal. — Max. Ob, Provin.. . 
qui novam gen. hunt. bn. iricullchd. ptirgitum, Gtu- 


rec. Inſct. 8. 238. u 
etianus W chtiſtianotum delero, Grue. 


Di 
a, — num. 3+ dae e ed annum Chil 304- 
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thode, comme nous l'avons deja remar- 
que: Ils crurent que leurs perſecutions | 
auroient plus de fucces, $'ilscommuoient 
les ſupplices capitaux en des peines plus 
douces en apparence, mais reellement 
plus inſupportables par leur durec. C'eſt 
ainſi qu'en uſa Julien PApoſtar. Il mar- 
cha fur les traces des premiers Empereurs, 
ui avoient fait couler des torrens de ſang 
hrertien , juſqu'a ce que Saluſte Prefer 
du Pretoire lui conſeilla de ne plus faire 
mourir perſonne, parce, diſoit-il , que 
les Chretiens ne cherchoient que la gloi- 
re du Martyre. Il eſt vrai que l' Empe- 
reur rejetta d'abord ces avis, mais il les 
ſuivit bien · tõt apres, y Etant determine 
& par la fermete generale des Chretiens, 
& ſur tout par la conſtance inebranlable 
d'un jeune homme nomme Theodore, 
qui ſoutint les plus rudes tourmens ſans 
temoigner le moindre ſentiment de dou- 
leur () comme Theodoret & (5) Ni- 
ecphore nous Papprennent. Il crut alors 
que pour per ſuader les peuples à embraſſer 
le Cemiliſne, il ne devoit ſe ſervir que de 
rai- 


(4) - Hiſt. Ec. lib. ur. „ 16, 
6% Niceph, Hiſt: Eecl: Lib. X. — | 
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raiſons, & dex bortations, & qu'il reuſſi- 
roit plus facilement dans ſon deſſein, il to- 
moignoit d tre doux & bumain à leur e gard 
(a), abandonnant la methode des autres En- 
nemis du Chriſtianiſine, il cacha la perſe+ 
eudion ſous des apparences d'bumanitt , ſem- 
blable au ſerpent ruſt & ſeduiſant qui obſe- 
doit ſon caur , il n'y euft point dartifices 
dont il ne ſe ſervit pour les entrainer dans 
te precipice ou il toit tomb lui- meme (b) ce 
ne ſut plus par la violence & les tour- 
mens, mais par des recompenſes, des hon- 
menrs, des careſſes qu il chercha de Sattirer 
tes peuples (c). umi mri 15. 

oila, Monſieur, une moderation qui 
eſt du moins auſſi conſiderable, que Va- 
douciſſement _ y peut avoir la 
commutation de la peine de mort en cel- 
le des Galeres. Croyez - vous que Saluſte 
& les autres Miniſtres de l' Empereur, au- 
ront neglige de publier cette clemence 
du Prince? Doutez- vous qu'ils ne l'ayent 
tait valoir pour lui concilier l'amour de 
ſes Sujets, en oppoſant la douceur de ſes 
NN A in Edits 
02 Sozomene : Hif, Fecleſ. Lib. v. Cap. 4. * 
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(6) Gregor, Naziauz, in Orat. funch. de 
{<) Ruthin, Lib. I. Biſt, K ecleſiaſt. cap 32. 
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Edits aux rigueurs des Loix de ſes Pre- 
deceſſcurs ? Is trouyerent ſans doute 
me Perſonnes qui les crurent ou 
voulurent croire, qui ſe faifoient 
un devoir de communiquer aux autres 
leurs ſentimens. Mais les Peres nous 
parlent de la ion qui z'elt faite 
ſous fon „comme de la plus dan- 
gereuſe que l' Egliſe ait jamais eſſuyce; 
tg quꝰ ils avoiicnt, que il eut eu 
t en rvre le projet, il C- 
toit à craindre, qu'il n'cut, en quelque 
maniere, abolt toutes les marques exte - 
rieures du Chriſtianiſme. LIN 12) 
Te ne prerends point faire un parallele 
odieux , mais je vous prie d'examiner , 
fans 'prejugez ,'' fi Von eſt micux'fonde 
aujourd'hui 4 vanter les adouciſſemens de 
la Declaration que Fon vient de donner, 
_— les Miniſtres de Julien ne VEtoient de 
ire valoir la moderation de leur Empe+ 
reur. Je vous avoũ que je n'y trouve 
point de difference, d'où je eonolus, que 
£e ne ſont-la que des lucurs * 
dont on ne ſe ſert que pour vous faſciner, 
& vous faire tomber enfin, dans le pre- 

cipice du Papiſme. 47 cog 
* Pour- 
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Pourriez · vous etre aſſex preoecupte, 
croire que ces commutations de pet» 

nes proviennent d'un principe de clemen- 
ce, ou d'un mouvement de retour vers 
des Sujets fidelles, qu'on s'eſt lafſe de 
perſecuter cruellement? Si c'eſt-la võtre 
penſce , deſabuſez · vons, Monſieur, & 
apprenez 


que c'eſt a un tout autre motif 
qu'il faut attribuer ce changement. Zo- 
zomene remarque que lorſque Em 
Julien ceſſa de faire mourir les Chreti 
ce ne fut point qu il les epargnit, mais cet 
4 il leur envioit la gloire du Martyre (a). Il 
y a quelque choſe de fort ſemblable ici. 
Et pour vous en convaincre, vous n'avez 
qu à lire la Declaration du dernier 
de May 1685. elle vous apprendra la ve- 
ritable raiſon de cet adouciſſement appa- 
rent. L'Edit du mois d' Aout 1669. avoit 
defendu de paſſer dans les pais erratigers, 
ſous peine de mort; mais par la Decla- 
ration de 1685. cette peine de mort fut 
commuee en celle des Galeres 1 
les. Ne ſembloit - il pas que cet adoueiſ- 
ſement provenoit d'un motif de 


«) S020 : Hill. E leſ: Lib v. New 95 * 
Nr 
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ce? On ſe tromperoit cependant, ſi l'on 
en portoit ce jugement. Liſez, & vous 
ferez desabute : Par notre Edit du mois 
4 Aoit 1669. nous aurions fait tros-expreſ- 


44 


07 5 
de corps & de biens: leſguelles defenſes nous 


aurions renouvelltes particulierement pour 
les gens de mer & de mttier par nuͤtre De- 
claration du 18. May 1682 à peine des Ga- 
leres & perpetuite.' Et comme nous ſom- 
mes informez que cette derniere peine, 
quoique moins ſevere, tient davantage 
nos ſujets dans la crainte de contrevenir 
à nos ordres, nous avong reſolu d etablir la 
mme peine pour tous ceux qui contrevien- 

dront 4 notre Edit du mois d Ait 1660. 

Voila qui n'eſt point ẽquivoqur. Ce que 

je n avois propoſe d'abord que — 

ſoupcon, it preſentement tres · xce 

UN ir , —— d'un adouciflement 
pareil ent ierement à celui que nous exa- 

minons. Le Roi meme s explique ſur le 

motif de la commutation adoucie II a- 
vou que sil etablit une peine moins ſe- 

were, ce n'eſt point par un principe de 
clemence, mais ſeulement par ce qu'elle 
eſt plus efficace pour intimider les Refor- 
| mex. 
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mer. 'Trouyez- vous, "Monſieur; que 
l'on ait bonne grace, de tant vantet un 
changement, qui n'emprunte les appa- 
rences de la douceur, que pour mieux 
cacher la violence & parvenir plus ſure- 
ment a ſes fins 4 Ne vous trouvez- vous 

fort charge de reconnoiſſance, pbur 
E Auteurs 8 ft charitable commu- 
tation? Penſez y, & faites moi la juſtice | 
de croire, que je ſuis avec bien plus de 
realitE qu'il ny en a dans ces adouciſſe- 
mens. 


MeNsizux, 


ce 15 ae. Votre très- humble & tres 
9 3 obeiſſan Serviteur. 
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DANS LA 


DECLARATION. 


MONSIEUR, 


*Avois efpere de pouvoir renfermer 
dans une ſeule Lettre les reflexions 
que j ai fait ſur les adouciſſemens, 
que votre Cour pretend qu'il y adans 


la derniere Declaration concernant la Re- 
ligion. 
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ligion. Mais I'importance du ſujet, & 
Vabondance de la matiere, ne me ayant 
pas permis, j'y ſupplee aujourdhui. 

- Outrre l' Article que Jai examine, j en 
trouve un ſecond dans lequel il ſemble 
il y ait quelques adouciſſemens. C'eſt 
Article IX ou ſont uces les pei- 
nes que l'on doit infliger aux Proteſtans 
i refuſcront de recevoir les Sacremens 
leurs maladics. Il faut m&me diſtin» 
guer ici ceux qui en relevent d'avec ceux 
. Belidic 3-9, 
e premiers, 1 t; 
le procts leur ſera fait & parfait, & ils 
ſeront comdannez au baniſſement à perpe- 
tuit6 , avec confiſcation de leurs biens, & 
dans les Pais o la confiſcation n'a lieu, en 
une amande qui ne pourra etre moindre que 
de la moitit de leurs biens. Jereconnois un 
adouciſſement dans cet Article, mais un 
adouciſſement qui eſt ſi mince, que ce ſe · 
roit ſe mocquer des hommes, fi l'on pr- 
tendoit prouver ſerieuſement par là la mo- 
deration & la douccur de la derniere De- 
claration. 
La Declaration du mois de Juin 1667. 
condamnoit les relaps à un baniſſement 


perperuel, & comme cette peine * 
dit 


— 


. þ 3 = 2 


* r rr + — — 


| 
| 
| 


48 - Continuation des Pretendus 
toir.trop legere, le Roi ajouta au ban- 
niſſement lamande honorable, & la con- 
fiſcation des hiens. C'eſt ce qui paroit 
par la Declaration du 13. Mars 1679. On 
changea, quelques annees après, le ban- 
niſſement en Galeres perpetuelles 
les hommes; & pour les ſemmes & les filles 
on les condamna a Etre renfermees (4). 
Mais comme _—_ attach que Von 
ſoit a Pexecution de ſes deſſeins, on ne 
prevoit pas d'abord tous les moyens de 
prevenir les Echappatoires, qu'une inge- 
nicuſc neceſlite. fait trouver aux miſera- 
bles , on furobligede donner une troifieme 
Declaration, pour ſervir comme de ſup- 
lement aux autres; c'eſt celle du 30. 
Janvier 1700. Li le Roi expoſe, u ayant 
ets inform que la peine de confiſcation ne 
Pouvoit etre appliquee en quelques Provinces 
du Royaume ou la confiſcation 1 point de 
lieu, il condamne les coupables & une aman- 
de, qui ne pourra tire moindre que de Ia 


moitie de Ia valeur deſdits biens. Il y « 
meEme une difference à remarquer entre 
la Declaration du 30. Janvier 1790. & 
celle du 13. Mars 1679. Les nen, 


: (a) Declar, du 25. Avril 1686, 


— 
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des Arrets ont remarque fort judicieuſe- 
ment, que les interets du Roi devoient 
etre preterez aux interets des Parens des 
Relaps , qui ſouillent toute leur famille 
par leur horrible Apoſtaſie. En ſuivant ce 
principe, ils ont dit par la derniere de ces 
deux Declarations, que l'amende ſeroit 
au profit du Roi au lieu que par la pre: 
miere, la confiſcation ẽtoit pour celui, 
à qui de droit il appartiendroit. 

Il paroit par- la que tout l adouciſſe- 
ment qu'il y a dans l' Article IX. de la 
Declaration que nous examinons, conſiſ- 
te en ce que la peine de Galeres pour les 
hommes, & celle de la Cloture pour 
les femmes, a Ete change en un banniſ- 
ſement perpetuel. Or ce banniſſement, 
Etant accompagne de la confiſcation des 
biens, ne doit pas certainement Etre re- 
garde comme une e aſſez fſignalce 
pour que Fon puiſſe la vanter. La con- 
dition d'un Forgat eſt pire que celle d'un 
Banni, je Vavouc z mais en eſt-i] moins 
vrai qu'il y a beaucoup de rigueur à chaſ- 
ſer un homme de ſa Patric, a lui oter 
tous les moyens de ſubſiſter, & à redui- 
re en meme tems toute fa famille a la 
mendicite, ſi elle a le malheur de ſe trou- 

Tom, 1. . 
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ver dans une Province où la confiſcation 
ait lieu? an 
Ily a meme dans cet Article adouci 
une injuſtice manifeſte , c'eſt Pon | 
punit les Enfans pour le pretendu crime 
du Pere. Quand ils n'aurotent eu aucu- 
ne part 4 la faute , ils ne laiſſeront pas 
d'en avoir au chitiment, par la confiſca- 
tion des biens qui ſera deſormais une ſui- 
te inſeparable du refus des Sacremens. II 
eſt vrai que ceite verite n'eſt pas parti- 
euliere à cet Article. C'eſt preſque le 
ſtile conſtant de cette Declaration ſi dou- 
ce & fi moderèe. Mais cela n' empeche 
point que nous ne puiſſions dire que cet- 
te peine eſt directement oppoſce au prin- 
eipe de la juſtice, & de l quitè naturel- 
le, qui ne fait marcher la chãtiment qu'a 
Ja ſuite du crime: le Droit Romain eta- 
blit formellement cette Maxime (a) & 
ce meme principe eſt fonde ſur les deci- 
ſions de Conciles. On le trouve formel- 
lement exprimè dans le IV. Concile de 
5 Tole- 
e be, prog + eit deere. 
quos reos ſceleris ſocietas non facit. Nec enim adbaires, 
vel amicitia nefarium crimen admittunt. Peccata igitut ſuos 


teneaat auctores: nec ulterius ptogrediatur metus, quam re- 
periatur delictum. Cod. Lib. IX. Tit. 47. de pœnis Lege xxt t. 
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Tolede, tenu Van. 633. Siſenard Roy 
d' Eſpagae avoit force les Juifs à recevoir 
le Baptèẽme, & comme il eſt impoſſible 
que des converſions contraintes ne ſe de- 
mentent bien · tõt, on vit auſſi un grand 
nombre de ces Proſelytes retourner au 
Judaiſme. Le Concile voulut y reme- 
dier, en ordonnant des peines pour ces 
relaps 3 mais il prit ſoin en mEme tems 
que l'on n'etendit point ces chatimens 
juſques tur les Enfans (a. | 

aelque abſolu que ſoit le pouvoir 

que Dieu a ſur ſes Creatures, on ſe trou- 
ve bien embaraſſe a expliquer comment 
il punit les iniquitez des Peres ſur les En» 
fans. Encore ne le fait - il que lorſque les 
Entans imitent les pechez de leurs Peres. 
Mais appartient- il a des hommes de s'ar- 
roger une autorite , qui eſt le caractere 
du Dieu Souverain? Les Princes ſont les 
images de la Divinité, ils doivent Ferre 
principalement de ſa douceur, ſa bonte, 
ſa clemence. Mais il ne leur convient 
point de vouloir imiter le droit ſouverain 

D 2 que 


(a) concilium Toletanum IV, Canon. 60, Jadzi Baptizati, 
fi poſtea præveticantes in Chriſum, qualiber pœna damnsti 
extitetimt, a rebus eotum fideles filios excludi non oporte”- 
bit, quia ſcriptum eſt, filius uon portabir patris ini quitatens. 
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Dieu a ſur ſes Ouvrages , en Yattri- 
buant-Pantorite abſolue de difpoſer des 
biens, & des vies de leurs Sujets. Si ce 
ptiacipe deplait aux Defenſeurs du Deſ- 
potiſme, du moins ſeront- ils obligez de 
convenir, que quand il s'agit des chati- 
mens & des peines, il faut prendre gar- 
de de ne point confondre l' innocent avec 
le coupable, ni faire porter aux Enfans 
Finiquite des Peres. Qu' on ne m' oppoſe 
point les crimes de Leze-Majeſte, qui at- 
tirent ſur toute la famille le chãtiment 
d'un attentat, qui n'a et commis que 
par celui qui en eſt le Chef: car ſans e- 
xaminer ſcrupuleuſement I'Equire de cet- 
te procedure, je repons qu'il y a bien de 
la difference entre le cas dont il s'agit, 
& ces noirs attentats que toute la Terre 
deteſte. Quelle comparaiſon y- a- t'il en- 
tre un homme qui attaque la vie & le 
. Trone de ſon Souverain , auquel Dieu- 
meme lui ordonne d'oberrz & cet autre, 
qui, pour ſuivre les mouvemens de a 
Conſcience , refuſe de recevoir des Sa- 
cremens, qu'il ne peut recevoir fans im- 
picte & ſans profanation, qui ſont des pE- 
chez auxquels Dieu a attache Bens 
des Cieux ? Il faudroit etre entierement 
| aycugle 
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ayeuglc par {a paſſion, ou par ſes prẽju- 
gez, pour confondre des choſes qui ſont 
auſſi differentes I'une de l'autre, que le 
Ciel eſt Eloigne de la terre. Quelle con- 
duite veut-on que des Enfans tiennent 
dans la maladie de leur Pere, ou de leur 
Mere? Perſecuteront-ils au lit de la mort 
ceux qui leur ont donne la vie, pour les 
obliger à ſe conformer à la Declaration, 
qui veut qu'ils meurent en bons Catholi- 
ques? Ou ſe reſoudront · ils tranquilement 
a ſe voir dẽpouiller de tout ce qu'ils poſ- 
ſedent? Il faut neceſſairement opter en- 
tre ces deux rudes extremitez. Quelle 
idee par conſequent ne doit- on pas ſe fai- 
re d'une Declaration, qui oblige toute 
une famille 2 s expoſer aux horreurs d' u- 
ne affreuſe miſere, ou a violer les droits 
les plus facrez que les peuples les plus har- 
bares ont toujours reſpecte ?: 
Pardonnez ,, Monſieur, cette digreſ- 
ſion, dans laquelle je ne ſuis e ihe 
par Vindignation que m'a donnt᷑ la lectu- 
re de cet Article adouci de la Decla- 
ration. Il y a quelque choſe de plus 
reel en apparence, dans la peine denon- 
cee a ceux qui dans leurs maladies decla- 
reront de vouloir mourir dans les princi- 
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de la Religion Reformée, & qui en 
conſequence refuſeront de recevoir les 
Sacremens , qui leur ſeront offerts par 
les Curez, ou par d'autres Miniſtres de 
PEgliſe Romaine. La Declaration or- 
donne que le Procez ſera fait à leur me- 
moire, pour tire leur dite memaire condam- 
nee avec confiſcation de leurs biens Au lieu 
que les Declarations du 29. Avril 1686. & 
celle du 8 Mars 1715. les avoient con- 
condamnez a erre trainez ſur la Claye, 
& leurs corps jertez a la voirie. 
Je ne doute point que ce ne ſoit ce 
changement que Pon a principalementen 
vu, lorſqu'on fait tant valoir les adou- 
eiſſemens de la derniere Declaration. Je 
ne crois pas cependant, Monſieur, que 
cette moderation vous engage à une gran- 
de reconnoiſſance. Cela vous ſurprend, 
peut- tre, & je m' imagine que vous me 
deja comme un homme dien 
difficile a contenter. Que faire? Nous 
nous defions des apparences, & nous ai- 
mons fort à decouvrir les motifs des ac- 
tions, avant de decider du degre de gra- 
titude qu'elles nous impoſent. C'eſt ce 
qui fait diſparoitre à nos yeux la dou- 
ceur , & la moderation que Fon croit 
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Femarquer à la premiere lecture de cet 


Article. 
Souvenez- vous, 8 je vous 
rie, du principe que Pon avoit poſe 
40 tems . XIV. pour —— 
nerale de la conduite qu'on avoit reſolu 
de tenir dans l'extinction de la Reforme 
en France. Ce principe Etoit que Von 
vouloit garder les apparences de la dou- 
ceur, quoiqu'il n'y eut point de cruau- 
rez dont on ne ſe ſervit pour parvenir à ſes 
fins. On s' toit fait un y_ d'honneur 
de ne point repandre de ſang. On con- 
damnoir hautement les maſſacres, qui 
s*Etojent faits ſbus les regnes p 
Dans les Eloges que l'on donnoit au Roi, 
pour avoir aboli le Calviniſme, on inft- 
ſtoit toũ jours ſur cette circonſtance, qu'il 


avoit aCheve le —. ouvrage ſans effu- 
fion de ſang. L'Avertiſſement Paſtoral 


que l'on fagnifia aux _— „avec tant 
d'eclat Vannee 1682. diſoit formellement 

le Roi n' en vouloit point a la vie de 
ſes Sujets. Il eſt vrai, que dans la cha- 
leur du zele, on ne s eſt gueres ſouvenu 
de ce principe, puiſqu'il y a eu un grand 
nombre de Proteſtans, qui ont etc tuez 


par les Dragons, ou qui ont été mis 4 
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mort par des Bourreaux. Mais ces actions 
particulieres ne doiveht Etre attributes 
qu'a une preſſante neceſſite dans laquelle 
on $'eſt trouve de faire des exceptions d 
la regle generale, pour chatier l'endur- 
ciflement des opiniatres , & rendre les 
autres plus dociles. En general, il eſt 
certain que Von a evitẽ autant que Von a 
pũ les executions ſanglantes. On pre- 
noit garde, ſur tout, de ne point don» 
ner aux ſouffrances des Proteſtans les 
apparences du martyre, de peur que 
la fumte de leur conſtance ne donnat dans 
la tete à bien des gens (a). On ſe ſouve- 
noit de la remarque du Judicieux & ſin- 
cere Mezeray, qui, en parlant d' An- 
ne du Bourgh, dit que ſon Martyre gata 
plus de gens que n auroient fait cent Mini- 
fires _ 2 preches ( l ). Or rien n'a- 
yoit plus Papparence du Martyre, que 
des Cadavres trainez fur la Claye. — 
de ces inhumanitez encourageoit la Foi 
des Vivans, & ſoũtenoit celle des mou- 
rans. Les premiers apprenoient par ces 
triſtes ſpectacles que ceux que l'on trai- 

colt 


| 3 Mezeray ſous Henry II annce 1549. 
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toit fi cruellement apres leur mort, a- 
voient reclame leurs ſignatures, & 8'E- 
toient repentis de leur lache Apoſtaſie. 
Les mourans bien loin de craindre ce que 
l'on pourroit faire a une maſſe de chair 
inſenſible, ſe rejouiſſoient dans la penſce 
que les affronts que l'on feroit a leurs 
cadavres , ſerviroient à fortifier puiſſam- 
ment la Foi de leurs Freres, qui n'a- 
voicnt point encore ſuccombe, & a re- 
lever le courage abbatu de ceux qui e- 
toient deja tombez. De la eſt venu, que 
malgre la peine denoncee aux relaps, il y a 
eu peu e corps trainez à proportion du 
nombre infini de ceux, qui, aux termes 
des Declarations, auroient merit de l'. 
tre. Je ſcai d'un jeune Seigneur de ce 
pais- ci, & digne & foi, qui à voyage 
en France, que ces repreſentations ont 
ets faites au Pere de la Chaiſe, par un 
Homme du meme Ordre, auſſi diſtinguc 
par ſa moderation que par ſon ſgavoir; ce 
qui fut ſuivi d'un ordre ſecret pour la 
Normandie, de n'y plus trainer per- 
ſonne. * 

Je ne crois point, Monſieur, que Von 
me conteſte ce que je viens d'avancer. 


Et cependant ce ſeul principe applique 
D 5 a 
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à la Declaration, ſuffit pour faire ſentir 
que ce n'eſt point a des motifs d' huma- 
nite, & de clemence qu'il faut attribuer 
les adouciſſemens que l'on y remarque. 
On y trauve-la raiſon qui obligea le Roi 
en 168g. de commuer en eres per- 
petuelles la peine de mort, qui trois ans 
auparavant avoit et dEnoncee à ceux qui 
ſe ſeroient trouvez dans des Aſſemblces. 
On y voit le motif qui a engage le Con- 
ſeil à ordonner que l'on ſe contenteroit 
de faire le proces a la memoire des re- 
laps, au lieu de faire trainer leurs corps 
ſur la Claye. II it viſiblement que 
ces changemens ont Ete diftez par une 
Politique raftinee', qui ne prend la voye 
de — „que pour parvenir 
plus ſũrement 2 ſes fins. 
Voila, Monſieur, les remarques que 
Jai cri devoir faire ſur le premier Arti- 
cle de vorre Lettre. Je me flatte que fi 
vous les peſez avec attention, & ſans pre- 
jugez vous conviendrez = le Conſeil de 
rance n'eſt guères tonde à vanter beau- 
coup les adouciſſemens, qu'il pretend a- 
vois mis dans la Declaration que Von 
vient de publier contre les Calviniſtes. 
Mais comme j'ai donne, peut- tre, pe 
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d'&tenduE à mes reflexions; permettez 
que j en faſſe une recapitulation abre- 
.. 13 9 
: Faire ue d'abord, que la confian- 
ce que Fon riche de vous inſpirer, par 
ces bruits d'adoucifſemens , ſeroit tres» 
mal fondee, quand meme ces adouciſſe- 
mens ſeroient auſſi reels , qu'ils le ſont 
peu. I. Quoiqu'il paroiſſe quelque mo- 
deration dans deux Articles, on voit ce- 
pendant dominer un Eſprit de rigueur & 
de ſeveritẽ , qui eſt rẽpandu dans toutes 
les autres parties de la Declaration. II. 
FHiftoire de l' Egliſe nous fait voir la me- 
thode des adouciſſemens pratiquee par 
ſes plus dangereux Perſecuteurs. III. 
Louis XIV. gen e ſervi avec fruit, 
pour calmer les Eſprits de ſes ſujets, qui 
croient agirez violemment par la Revo- 
cation de Edit de Nantes. IV. Et ſi 
ron veut ſe flatter malgre ces juſtes 
motifs d'une ſage dehance, on devroit 
du moins ſe deſabuſer par la lecture de 
la Preface de la Declaration ou l'on de- 
eouvre clairement l' intention du Conſeil, 
qui eſt Peteindre entierement P Herefie dans 

he Royaume. | 
Apres ces Obſervations. generales j'ai 
exa- 
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examinẽ le premier adouciſſement qui con- 
ſiſte dans la commutation de la peine de 
mort en celle des Galeres, pour ceux qui 
auroient fait quelque exercice de leur Re- 
ligion. Surquoi je vous ai fait voir I. que 
ſous le Regne precedent on a ſenti la ne- 
ceſſitẽ qu'il y avoit de moderer la ſeve- 
rite des premieres Declarations, & qu'on 
Fa fait des lors, quoique ce ne fut pas 
certainement un Eſprit de douceur qui 
dirigeart les demarches du Conſeil. 1 5 
Jai prouve enſuite , qu'a bien prendre 
la choſe la peine des Galeres eſt plus ter- 
rible que celle de la mort, pour des gens 
qui croient mourir pour la gloire de 
Dieu. III. Auſſi voit-on dans I Hiſtoire 
de PEgliſe que les longues ſouffrances 
ont fait plus d' Apoſtats, que les perſecu- 
tions ſanglantes: ce que ces ennemis de 
I' Evangile ont ſi bien connu, que l'on 
trouve dans leur conduite des exemples 
d'une moderation bien plus conſiderable, 
que celle que Von vante dans la Declara- 
tion. IV. Enfin, Comme ce n'ctoir pas 
en vue d'epargner les Chretiens (a) que 
les Perſecuteurs paroiſſoient — 

adou- 
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adoucis à leur Egard', nous trouvons de 
meme que la commutation de peines n'a 
d'autre but que d' attaquer les Proteſtans 
avec plus de ſucces, parce que la peine 
des Galeres , quoique moins ſevere les tient 

davantage dans la crainte. | 
Pai entrepris enſuite la diſcuſſion des 
deux adouciſſemens de PArticle IX. qui 
regle le chatiment de ceux qui refuſeront 
de recevoir les Sacremens dans leurs ma- 
ladies. J'ai fait voir que le premier, qui 
conſiſtoir dans la commuration de la pei- 
ne des Galeres en celle du banuiſſe- 

ment, avec confiſcation de biens 
ceux qui releveroient de leurs maladies, 
eſt une grace ſi mince qu'elle ne meri- 
te gueres d' etre relevẽe; outre qu'elle 
renferme une injuſtice manifeſte, puis 
12 fait porter aux Enfans la peine 
une faute dont ils ſont innocens. Et 
a Vegard du ſecond adouciſſement par 
lequel on deroge aux Declarations pre- 
cedentes, qui ordonnoient de trainer 
les Cadavres des relaps ſur la Claye, 
Jai montre que ce changement n'eſt 
qu'une ſuite de la methode que Von 
avoit reſolu de ſuivre dans la perſe- 
cution des Proteſtans , pour eviter au- 
rant 
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tant qu'il ſe pourroit de donner à leurs 

ſouffrances les apparences du Martyre. 
Voila, Monſicur, tous les adouciſſe- 
mens que j'ai trouye dans la Declara- 
tion. Ne ſont - ils 2 bien conſidera- 
bles? Et n' eſt· ce pas fe mocquer du mon- 
de, que de vanter des douceurs qui con- 
damnent les Gens 2 des Galeres perpe- 
tuelles, qui les banniſſent ignominicuſe- 
ment de leur Patric , qui confiſquent 
leurs biens, & les tyranniſent mEme a- 
pres leur mort en faiſant le proces à leur 
memoire? Ceci me fait ſouvenir d'une 
Reflexion de Villuſtre Auteur de la Ré- 
publique des Lettres (a). Quoiqu'elle 
ſoit un peu longue, je ne ſgaurois me 
refuſer la ſatisfaction de la copier dans 
toute ſon Etendue. „Il en va de la dou- 
„ ceur, & de la ſeveritè comme des 
5 qualitez qui agiſſent ſur nos ſens, leſ- 
5 quelles ne ſont d'un tel ou d'un tel de- 
v gre que par rapport à tel ou a tel or- 
„ gane, & de la vient qu'un forgeron, 
„ Accoutume A manier du fer chaud, 
„ trouve tiede ce qu'une Dame trouve- 
N roit 


2 Bayle Republique des Lettres 1686. Fevricr pag. 203 
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„ Toit d'une chaleur exceſhve, Ceſt à 
„quoi il faut prendre garde en matiere 
„de cruautè ou d'humanite. Il y a des 
„gens qui ont l'ame naturellement i 
„dure, ou qui ſont tellement endurcis 
„duns le genre de vie qu'ils ont mene, 
„ qu'une rigueur mediocre exercte con- 
„tre un homme, qu'ils regardent com- 
, mc heretique, leur paroit une civili- 
,, [6 careſſante, & à moins que d'ouir 
„dire, qu'on a mis les gens à la que- 
ſtion ordinaire & extraordinaire, ils 
ne s'imaginent pas qu'on les ait trai- 
re rudement. Ainſi l'on ne doit pas 
etre prompt A juger que tous ces Ca- 
tholiques qui ſoutiennent que la con- 
verſion des Huguenots ne ſe fait que 
par les voyes de douceur , parlent 
contre leur conſcience, car s'ils ſont 
du nombre des Convertiſſeurs, je 
veux dire de ces gens qui ſe ſont mis 
dans la tète de faire changer de Reli- 
gion aux Proteſtans, à quelque prix 
— ce ſoit, on a lieu de croire qu'ils 
ont devenus fort durs, & qu'ils ne 
trouvent preſque rien de rude pour 
ces opiniatres * eſt 
„ bien la meilleure Ecole d' inclemence 
qui 


8 8888888888988 8 


64 Cont. des Pret. Adouc. dans la Decl. 


„ qui ſe puiſſe voir que celle de ſembla- 
bles gens, & la plus propre à nous 
faire faire mille injuſtices ſans que 
nous nous en appercevions. On pour- 
roit donc $'imaginer que ces Meſſieurs 
croient tout a fait bonnement que les 
derniers moyens qui ont EtE employez 
en France ſont la douceur & la debon- 
nairete mEme. Je ſuis 
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CE 2g Juillet 1724 très- obe iſſant Serviteur 
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E me flatte Sabi Eclairei ſuffſam- 
ment la premiere queſtion, que vous 
m'avez fait Phonneur de me propo- 
ſer au ſujet des adouciſſemens'preten- 
dus de * Declaration que le Roy vient 

Tom. J E. de 


66 Preuves de Severits 

de vous donner. Je continue à m'acquit- 
ter de ma promeſſe, & je paſſe au ſecond 
Article de võtre Lettre, dans lequel vous 
me demande: mon ſentiment fur la pen- 


os ſee de quelques un de vos amis, qui ſou- 


tiennent que cette Declaration eſt plus 
| ſevere qu aucun Arret particulier de Louis 
XIV. * qu'il y a mEme des traits de ri- 
gueur tout nouveaux, que l'on ne trou- 
ve 8 dans les Edits du feu Roi. II 
ne faudra pas de grands efforts, pour 
vous prouver que ce jugement de vos a- 
mis {6 rapporte entierement à celui 2 
nous en avons porte. Je vous dirai ſeu- 
 lerpent, 4 Jai EE charm de Yoir, que, 
malpre les Toins que l'on prend pour yous 
endormir, il y,a de nos Freres qui ont 
heureuſement ouyert ſes yeux ſur les 
* malheurs qui vous menacents Ju- 
itifibns leur crainte, en prouvant la ſe- 
verite de la Declaration: c'eſt a quoi je 
deſtine encore quelques Lettres. Com- 
mengons par les preuves de rigueur, que 
Lon, fing dans la Preface, '] 7 
compte ziqu'a cin g. 
. Fate G abort attention à la durete de 
expteſſions. On fait dire au Roi, qu il 
n a, rien qu il ait plus à cœur, que de 


. ; 


** 
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ſuirre & d executer ie deſſrin que ſon 
Biſayeul avoit concu 4 teindre entierement 
* dans fon Royaume. Mais ſi c'eſt 
un méme projet, ce n'eſt pas le meme 
ſtile, Oes expreſſions ſi rudes ne ſe trou- 
vent gueres dans les Prefaces des Arrets 
de Louis XIV. non pas meme dans ceux 
qu'il a donne lorſqu il travailloĩt ogyet- 
tement à la deſtruction du Calviniſme. 
Tant6t* (a) on parte de la ceſſarion de Je. 
xercice de Ia Religion Pretendus Reformte. 
Ailleurs', c'eſt abo dans nutre RoyauiMs 
Pexertite de 18 R. P. R. (, &c. Gl 
approche · t · il de la rudeſſe de cette ex· 
preſſion, Exindre enrieremem Phevefir dans 
te Royaitme? je ne yeux pbint in 
ces differentes' manieres de s'Enoncer, 


qu aujourd'hui Pon ſoit plus porte 4 . 


violence qu'on ne Vetoit ſous le Re 
precedent. Mais je crois avoir droit 
conelure, qu'on Veſt autant: Ou, ” Uh 
moins, que c'clt la diſpoſition de ceux 
- ont travaillé a minuter la Declara« 


"Main 2 nous arrdtons'point aux ter- 
reno 


0 Reeg du premier Juilte 1686, . 


1625. 
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mes: Portons plutor nos reflexions. ſur 
la choſe meme. Une ſeconde preuve de 
ſeyeritẽ ſe trouve dans la reſolution que 
Fon attribue au jeune Roi, d'&teindre 


entierement J herefie dans ſon Ropaume, & 


de donner «ne wonvelle attention a l'exe- 
cution des Edits, Declarations, & Arrets 


Qui ont ttt rendus ſur ce ſujet. Cette preu- 


ve eſt decifive & claire. Elle n'a pas be- 


ſoin de Commentaire. Il faut cependant 


remarquer, que cette Declaration publi- 
ue que le Roi a faite de ſes intentions, 
loit-paroitre d autant plus effrayante aux 
Proteſtans, que certainement l'on nes y at- 
tendoit point. La maniere dont Louis 
XIV. ena ult᷑ avec ſes Sujets Reformer a- 
voit ẽtẽ deſaprouvte fi univerſellement de 
toute Europe, que Ion croyoit que ceux 
qui lui ſuccedetoient au Tronc, tacheroi- 
ent de faire oublier ce qu'on lui avoit fait 
faire, bien loin de marcher a cet éga 
ſur les traces. On n'a jamais ôſe ſe 
flatter que ſes Succeſſcurs retabliroient 
ce qu'il avoit detruit, mais on ne pou- 
voit auſſi ſe; perſuader qu' ils voudroient 
renouveller les rigueurs de ſon Regne. 
Preſſons un peu cette reflexion. II 


ne me ſeroit pas difficile d appuyer de 


plu- 
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pluſieurs preuves authentiques le princi- 
pe que j'ai pole; ſgavoir, que la condui- 
re que l'on a tenue dans la converſion 
des Calviniſtes a ẽtẽ blamee univyerſelle- 
ment. Ceux-la mEme qui en ont fait I'a- 
pologie ont Ete obligez d avouer que (a) 
tous les Catholiques qui ont veritablement 
de la piete , ont v avec douleur & avec 
regret toutes les ſalutaires violences os quel- 
ques-uns des Proteſtans ont tt intuitable- 
ment expeſtz dans Pexecution d'un ſi graud 
Jeſſein, Mais ſans nousarreter 4 desaycus 
particuliers, voici unepreuvye generale qui 
me paroit demonſtrative dans ce genre. 
* Rapellez, je vous price, Monſieur, ce 

ue les Maimbourghs, Varillas, de Brueys 
tant d'autres ont ſoutenu publiquement 
dans leurs Ouvrages, que tout ce que les 
Refugiez publioient des violences qu'on 
leur avoit faites en France nꝰetoient que 
menſonges, & calomnies: que bon n- 
voit force perſonne, & que les conver» 
ſions S toient faites par Vevidence de la 
veritè , & par la force de la perſuaſion. 
Les Evèques meEmes les plus diſtinguez 
diſoient dans les Lettres Paſtorales qu' ils 
(a) De Brueys Reponſe aux Plintes des Proteſt. pipe 276, 
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Ecriyoient aux nouveaux Catholiques de 
leurs Dioceſes: aucun de vous #'a /ouffert 
We violence , ni tans ſa perſonne, ui dans ſes 
Bien Loin d avoir ſouſfert des taur- 
mens, vous en avez pas ſeulement enten- 
du parler. PVentends dire la mime choſe 
aux autres Eviques mais pour vous, Mes 
Freres, je ne vous dis rien que vous ne di- 
ex tous auſi-bien que moi. Vous tes re- 
Venus Ablement à nous; Vous le ſcave x 
(a). Je wexamine point ce que Vondoit 
* des Auteurs qui ont ofc- nier un 

it dont toute I'Euro 7 e di- 
re, Etc le tẽmoin, & qui a et atteſtẽ 
par la la fuite de pluficurs milliers de per- 
onnes, Je yous e ſeulement de remar- 
5 er, que ces deſaveus pr rouvent anvinci- 
lement que l'on avoit honte des moyens 
violens que Ion employoit dans la con- 
verſion des Calviniſtes. Sans cela pour- 
quoi les auroit · on nie? Pourquoi auroit- 
on ſoũtenu dans des Panegyriques de 
Louis XIV. que (5) Sa Majefte ſans em- 
plener les moyens, dont les Rois ſes Pre- 
n $'Ctoicnt 4 „ avait * 


e . 154 de Meaux du 24. Mars 1686. 
(6) * n 10. 62 1005. | 


tirtes de la Preface. yt 


ny ſa douctur, par ſa ſageſſe, & 
2er fo pins? Ou cesparoles ne ſigniſient 
rien, ou elles renferment une 

tion expreſſe du procede que l'on a tenu 
contre les Proteſtans: Ainſi nous pou- 
vons dire, que l execution des Arrets que 


le feu Roi a publiez contre eux n'eſt pas 


certainement ce qu'il y a de plus glorieux 
dans la vie de ce Prince, ſelon le juge- 


ment mème de ſes Panegyriſtes Et ſi 


Fon accorde ce principe, la conſequen- 
ce que nous en tirons eſt neceſſaire : 
c' eſt que Panimoſite que l'on 4 contre 
les Reforme doit etre bien forte, puiſ- 
que pour recommencer à les - 
ter, Pon ne craint point d'e r la re- 
putation du Roi, en lui faiſant donner 
une Declaration qui renferme le | 


dans le tems mème qu'on les executoit. 
Voici une troifieme preuve de la diſ- 
poſition ou l'on eſt a Vegard des Refor- 
mez , C'eſt le peu de menagement que 


Fon garde dans la Declaration. Lors que 


Louis XIV. donnoit quelque Edit ri- 
goureux contre eux, on coloroit preſque 
toujours la ſeyeritE de pretextes. Com- 


me on avoit quelque eſpere de honte d at- 
E 4 taquer 


des anciens Arrets, que l'on a defavoue 
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taquer des Privileges fondez ſur un Edit 
perpetuel & irrevocable , on cherchoit 

du moins quelques apparences de raiſon 
pour pallier la rigueur des Edits nou- 
veaux. Oeſt ainſi qu en revoquant celui 
de Nantes on pretexta ſon inutilite. On 
ſe fondoit ſur ce que la meilleure & la plus 
grande partie de ceux de la R. P. R. avoient 
embraſſt la Catholique , au moyen de quoi 
Pexecution de Edit de Nantes, & tout ce 
qui avoit ett ordonne en leur faveur demeu- 
roit inutile (a). La plupart des autres 
Arrtts commencent par des temoignages 
de la benediction que Dieu avoit repandue 
ſur les moyens dont le Roi toit ſervi 
ur la converſion de ſes ſujets Proteſtans. 
ne $'agit point de diſcuter la juſtice de 
ces motifs. Il ne m'importe preſente- 
ment que l'on convienne de leur ſolidité, 
ou on la conteſte; quelque jugement 
que Von en porte, il eſt toũjours certain 


que ces palliatits Etoient autant de preu- 
ves que l'on avoit encore quelques Egards 
pour les Proteftans. Mais il en eſt tout 
autrement dans la derniere Declaration. 
On les mepriſe, ou on les hait ſi fort, 

e 21451257 of qu'on 
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qu'on ne s' eſt pas ſeulement donnẽ la pei- 
ne de feindre quelque pretexte honnete 
pour autoriſer la conduite que Von renou- 
velle a leur egard : on dit ſimplement 
Fon veut /uivre & executer le deſſein du 
feu Roi: on ſe plaint que Pexecution de 
ſes Edits 4&6 ralentie On declare que 
l'on veut donner une nouvelle attention d un 
objet fi important. Si vous en cherchez 
le motit, vous n'y en trouvez point: car 
je ne ſgaurois regarder comme une rai- 
ſon ce qui eſt dit du nombre de ceux qui 
ſont peu fincerement reunis & la R. C. A. R. 
fi c'etoit-là le fondement de la Declara- 
tion, ce ſeroit un fondement diametrale- 
ment oppoſe a celui que Louis XIV. a- 
voit poſe. Il avoit revoque l' Edit de 
Nantes, parce que cet Edit toit tombe 
de lui · meme par la converſion des Refor- 
mez, rentrez dans le ſein de 'Egliſe: au 
lieu que Von donne aujourd'hui des De- 
clarations, non plus, parce qu'il n'y a 
point de Proteſtans en France; mais par- 

ce qu'il y en a trop. nor 8 
enons à quelque choſe de plus conſi- 
derable. En continuant la lecture de la 
Preface, j'y trouve une quatrieme preu- 
ve generale de la ſeverité de la Declara- 
ö E x tion, 


% 
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tion, en ce qu'on fait dire au Roi, nows 
avons reſolu d expliquer bien diſertement nos 
intentions. Je n'inſiſte point ſur Vinjure 
Fon fait tacitement aux Miniftres du 
eu Roi, comme vil n'y avoit eu Perſon- 
ne dans ſon Conſeil qui fut capable d ex- 
pliguer diſertement ſes intentions. Remar- 
quez ſeulement qu'on avouè, que la De- 
claration eſt diſtinguce des Arrets de 
Louis XIV. en ce = les Detenſes y 
font plus diſertement enoncees', & 
conſequent plus difficiles à eluder. 
pourroit , peut - tre, nier le fait. Du 
moins y a- t- il quelques endroits qui ne 
paroiſſent point expliquez bien diſertement: 
comme, par exemple, ce qui eſt dit dans 
la Preface des mouve mens etrangers, ce que 
ni mes amis, ni moi n'entendons point. 
Mais comme il ne ſeroit pas juſte de con- 
clure de notre ignorance au prejudice de 
Fhabilete de celui qui a minute l' Ar- 
ret, je poſerai comme inconteſtable que 
la Declaration eſt di/ſertement Eenoncee. 
Mais en vous paſſant ce principe, il 
faut auſſi que vous ayez la complaiſan- 
ce de me paſſer la conſequence que Jen 
tire; que puiſque Pon a pris tant de foin 
2 s' expliquer bien diſertement, on a _ 
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aujſſi eu intention non ſculement d' exe- 
cuter les Arrets precedents , mais encore de 
prevenir tous les moyens de les Eluder ; or 
g eſt· la un caractere de ſeverite que cette 
Declaration a de plus que les precedentes. 

2 voici une autre qui me fournit une 
uieme preuve. Nous avons recunnu, 
3 „ que les Principaux abus qui 
Tye gliſſez , & qui demandent un plus 
prompt remede, regardent principalement les 
Aſſemblees illicites , / Education des Enfans, 
obligation pour tous ceux qui exercent quel- 
ques fonctions publiques de profeſſer Ia Reli- 
gion C. A. R. les peines ordonnees contre 
les relaps & l celebration des mariages. 
Ces principaux abus auxquels on veut re- 
medier, ſont les principaux, & preſque 
les ſeuls obj — les Arrèts qui ont 
ere publie ſous le Regne precedent. Si 
on — des Edits de Louis XIV. 
tout ce qui ie trouve dans cette Decla- 
ration, & ce qui en eſt une dependance 
neceſſaire, & inſẽparable, il n'y reſte- 
roit preſque rien. Ainſi cette Declara- 
ration renferine tout ce qu il y a de plus 
rigoureux, & de plus inhumain dans cet 
immenſe amas d'dits, Declarations , 
Arr6ts, & Ordonnances qui ont ErEdon- 
ne 
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nen depuis 1685. pour la deſtruction du 
Catviniſine. Peut-on avoir une plus for- 
te preuve de la haine que l'on vous por- 
te, que cette peine que l'on 8'eft donnee 
de raſſembler en un Corps, ce qui Etoit 
repandu dans un grand nombre d' Arrèts 
precedens. Il falloit auparavant une ẽtu- 
die ſuivie, pour bien connoitre de quelle 
maniere l'on devoit proceder contre les 
Proteſtans. Aujourd'hui il n'y aura rien 
de plus facile, puiſqu'il ne faudra pour 
cela que la ſimple lecture de la Decla- 
ration. un d e een 
Voila deja bien des preuves de ſeve- 
rite que la ſeule Preface nous a fournis. 
Que ne ſera- ce point du corps meme de 
Ia Declaration? C'eſt une diſcution que 
nous renvoyons au prochain ordinaire. 
Mais avant de finir nos reflexions ſur la 
Preface, je vous prie de faire encore ces 
deux remarques. M 
La premiere eſt, que Von y-reconnoit 
aſſez clairement qu'il y a encore un nom- 
bre conſiderable de Reformez en France, 
comme je Vai infinue dans la diſcution de 
la troiſieme preuve. On diſtingue les 
Provinces dans leſquelles il ſe trouve un plus 
grand nombre de Sujets qui — 
of fait 


urdes de la Piiface. _ 
fait iprofeſion de la R. P. R. On avoue 
us -rbg en a qui ſont peu fincerement reins 
C. A. R. qui donnent de fauſſes im- 
— aux autres. On ſe plaint que Fe- 
xercice des Arrèts precedens à #tt rallenti 
2 leur egard, & Von Etablit la neceſſitẽ 
qu'il ya de Jes faire ob/erver avec la der- 
niere exaftitude. Tout cela ſuppoſe ne- 
ceſſairement qu'il y a plus de Proteſtans 
en France qu on ne le croit commune 
ment. On les iſeroit, $'ils ẽtoĩent 
eu petit nombre: & il faut bien que le 
Calviniſme n'ait Pas ErEancanti au 
faitement"qu'on Sen eft vanté dans les 
Medailles publiques, (). puiſqu*on" 1 
trouve encore aujourdhui contraint de 
faire de — 2 3 "Pour les deren. 
e 8 ra A ee dn | 
Dee ppen lere winds ue me weme = 
turellement a une ſeconde. Puisqu*apres 
ans de perſecutions cntinubes; 

le nombre des Reformez eſt aſſeꝝ grand 
pour obliger le Roi à donner une nou- 
velle Declaration contre eux, on voit 
clairement que ce weſt poinz r Pop- 
4 & par la — que l on Hi 
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des Proſelytes fnceres, & que cet moyens 
— point pour — une Re- 
igion. C'eſt une reflexion j em · 
runte de l'illuſtre de Thou, qui Va 
ite à occaſion des rigueurs & des tour- 
mens que les Proteſtants avoient ſoũtenus 
juſques au Regne de Henry le Grand () 
Experience nous apprend aſſea, dit-u ,que 
le fer, les ſeux, Lexil, les proferiptions 
ſont plus capables dirriter, que de gurrir 
an mal gui a /a racine dans Peſprid, & gui 
par cette raiſon ne ſe peut ſoulager que par 
des remedes qui n'ont d'effet que fur is cor ps. 
„Les ſupplices ne ſer vent de rien à l 
Religion; & au lien de flechir le cur, on 
de. abbatre, ilſlar font que le roidir & le 
rendre plus obfline. - C' en vain que Pon 
pretend de reprimer par les tourmens Far- 
 deur de cenx gui thchent: dintroduire des 
nouveautez dans la Religion: cela.ne fait 
ue les -affermir, & les rendre capables de 
ouffrir ,, & dlentreprendre de plus grandes 
chaſes -, Une legere connoiſſance de 1'Hi- 
ſtoire de France ſuffit- pour ſentir la ſoli- 
dite de la remarque de ce Homme. 
Mais il faut avouer qu'elle a acquis un 


(s) De Thou dans ſon Epit . Dedic. 4 Henry IV. 
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nouveau degre d evidence, & de-force 


les evenemens du dernier Regne; 
Duc n'a: con point fait contre les Calvi- 
niſtes depuis 1685. Je ne retracerai point 
ce portrait de vos malheurs,, Les im- 
preſſions en ſont encore trop vives & 
trop douloureuſes, pour qu'il ſoit neceſ- 
fire d'en renouveller le ſouvenir. Si la 
perſecution pouvoit teinure entierement 
une Religion, la Reforme devoit ètre & 
teinte en France. Cependant en 1724. 
on ſe trouve contraint de renouveller les 
a ancicanes rigucurs, & d'y en zjoũter me- 
me de nouvelles. N' eſt· ce pas une prcu · 
ve demonſtrative, que les converſions 
que ron a tant vantees n/Etojont. que de 
cintes abjurations, & que ceux que on 
appelloit des Prẽtendus -Reformez , au- 
roient EtE micux nomme des Prètendus 
. | Convertis? Que repondroit Brueys à cet 
argument sil vivoir encore? Cet Apo- 
| ſtat, auſſi ardent perſecuteur de la Reli- 
gion Proteſtante, qu'il en avoit paru Ze 
le Defenſeur, trouvoit dans ce retour fir. 
prompt & fi general des P. R. à PEgliſe 
Catholique tant de choſes qui marguoient vi- 
fiblement que ce netoit pas un Ouvrage hu» 
main, qu'il S'ttonnoit qu'il y cut des gens, 
qui 
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qui ne le viſlent point comme lui. II a- 
joutoit avec ſon impudence ordinaire, 
ue les plus colibres Defenſeurs du Schiſme 
4 Calvin voyoient bien que leur Conſeil ve- 
noit des hommes, & non de Dieu, puiſqu'il 
a ett detruit (a). L'experience a fait voir 
le foible de ce 'taifonnement. Mais il eſt 
demonſtratif en le retorquant contre les 
Apologiſtes de la perſecution. Les vains 
efforts que l'on a fait pour abolir la Re- 
formation en France ſont une e ma- 
nifeſte que cette ceuvre eſt de Dieu, f 
elle avoit etæ des bommes, elle ſeroit detrai- 
te, mais parce qu elle eſt de Dien les hom- 
mes ont pi la detruire (5). Nous pou- 
vons le dire auſſi-bien que Saint Pierre, 
puiſque nous proteſſons la mEme Doctri- 
ne que cet Apòtre, & que nous ſoũte- 
nons la mEme cauſe qui lui avoit attire 
la haine de la Synagogue. Heureux ſi 
la crainte qui inſpira des ſentimens de mo- 


deration a Gamaliel, pouvoit er les 
membres de Pauguſte Conſeil du Roy 4 
prenare garde de wire point irouvez A 


14] De Breys Reponſe aux Plaintes des Proteſtans | 
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(6b) Ages des Apot; Chap; V. 39-41. 2 
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la guerre & Dieu. Pour vous, Monſieur, 
vous devez mediter ſouvent ſar cette 
reuve de la Divinite de notre ſainte Re- 
gion , afin de fortifier votre Foi, de 
vous affermir dans l'amour de la verite, & 
de vous rejouir mime d'ttre rendu digne 
de ſouffrir opprobre pour le nom de Jeſus. 
Je ſuis, 


Mow SIEUR, 


Cs 1 Aoke h Votre tres · hbutuble & tr&- 
obcillant Serviteur, 


ur” 
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DE LA: 
DECLARATION, 


Tirez des Anciens Edits , & Refle- 
xzons fur les Communions forcees. 


MONSIEUR, 


E voici, enfin, parvenu au corps 
de la Declaration, dont Jai en- 
. trepris de ver la ſeverité. 
Pour le faire avec plus d'ordre, & de 


Tce dit erai trois ſortes 
= 5 vas ne fo qu'une york 
3 


z 


a 
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ple repetition des anciens Arrets. Dau- 


tres eh renouvellant les Edits de Louis 


XIV. ſont ſoutenus de quelques traits de 
rigueur, que Fon a ajoutez aux premie- 
res defenſes. Les troifiemes ſont enticre- 
ment nouveaux. Examinons-les les uns a- 
pres les autres. 

Les Articles repetez des anciens Edits 
ſont les Articles 1. 3. 8. 9. 12. 13. 14. 15. 
16, 17. 18. qui regardent les aſſemblees 
illicites , VExercice de la Religion Re- 
formér, le Bapteme des Enfans, l viſi- 
te des malades, & Vadminiſtration des 


Sacremens aux mourans , la defenſe de 


poſſeder des Charges , les mariages, la 
lortie des Enfans hors du Royaume , & 
la ſubſtitution d'amandes en la place de 
la confiſcation pour les Provinces ol elle 
n'a pas lieu. Quoiqu'il n'y ait rien de nous 
veau en tout cela, on y voit pourtant que 
I'on a eu grand ſoin de choiſir dans les 
Arrèts du teu Roy, ce qu'il y avoit de 
plus inſupportable aux Proteſtans, deſor- 
te que nous avons deux choſes à faire. 
La premiere, c'eſt de montrer la con- 
formite de chacun de ces Articles avec 
les precedentes Declarations , & d'indi- 
quer les ſources ok an les a tirez, A 

| 4 | 
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feconde , c'eſt d'en faire ſentir la ſeve- 
ite 
Le premier Article defend de faire aucun 
exercice de Religion autre que la Religion 
Catbolique, & de Saſſembler pour cet effet 
en aucun lieu, & ſous quelque prete xte que 
ce puiſſe tre, à peine contre les hommes des 
galeres perpetuelles, contre les femmes d'ttre 
raſtes & enfermees pour tolljours, avec con- 
f[cation des biem des uns & des autres, mo- 
me & peine de mort contre ceux qui ſe ſeront 
aſſtmblez en armes. C'eſt ici un des Ar- 
ricles dans leſquels on pretend qu'il y a 
des adouciflemens, qui moderent la ſeve- 
ritẽ des Arrets de Louis XIV. je Pai exa- 
minẽ dans ma ſeconde Lettre, a laquelle 
E vous renvoye. Et pour ce qui regarde 
la neceſſitẽ, impoſee aux Chretiens de 
faire Pexercice de la Religion, qui eſt 
ſelon eux la ſeule veritable, c'elt une 
queſtion que je traiterai dans laſuite, lorſ- 
que je vous propoſerai les devoirs aux- 
quels la / publication de cette derniere De- 
claration vous engage. 
Je paſſe à l' Article III. qui concerne 
le BaptEme des Enfans. C'eſt une repe- 


tition de l' Article VIII. de la Declara- 
tion du 13. Decembre 1698. Ainſt je 
| me 


tireꝝ des Anciens Edits. Sy 

me contente de remarquer, que ces De- 
clarations ſont plus rigoureuſes, que ne 
Feroit Edit du mois d' Octobre 16875. 
Celui-là (a) ordonnoit aux Peres & aux 
Meres de faire baptiſer leurs Enfans par 
les Curez, ſans limiter le tems auquel ils 
devoient les porter a la Paroiſſe, ni leur 
impoſer d autre peine qu'une amande pe - 
cuniaire; au lieu que dans la Declaration 
du 13. Decembre 1698. il eſt enjoiat de 
faire baptiſer les Enfans dans les vingt & 
quatre heures apres leur nai ſance Et il 
eſt ordonne aux Officiers de punir les Con- 
tre venans, non ſeulement par des condam - 
nations damandes, mais encore par de 
plus 22 peines ſui vant Pexigence du cas, 
Ainſi de deux Arrets rigoureux, on 3 
copic dans notre Declaration, celui qui 
Fetoit le plus. ; 

Que penſez-vous, Monſieur, de cet · 
te Loy? Un Proteſtant peut - il sy aſſu- 
jettir ſans ſouiller {a conſcience? Je ſgai 
bien que l'on s'eſt fait illuſion ſur cette 
mariere , ſous proves que nous recon- 
noiſſons la validite du Baptème que Von 
adminiſtre dans I'Egliſe Romaine ; d' où 
3 3 Fon 
(s) Edit d Odobte 1685, Art. 8. | | 
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Fon conclut, que l'on peut, ſans pecher, 
obcir à cet Egard aux ordres du Roy. 
Mais c'eſt tirer d'un principe certain une 
conſequence tres-fauſſe , & rres-dange- 
reuſe: Car il y a dans le BaptEme deux 
choſes, qu'il taut diſtinguer ſoigneuſe- 
ment. C'eſt un ſgeau des promeſſes de 
races que Dieu nous a faites en Jeſus- 
hrift, & une marque de la Communion 
dans laquelle nous le recevons. Ces deux 
fignificarions ſont inſeparables, puifqu'el- 
les ſont une ſuite de la nature des Sacre- 
Igens , qui ſont tout enſemble des ſym- 
boles & de norre union avec ſeſus-Chriſt, 
& de Vunion muruelle qu'il y a entre les 
Chretiens d'une mEme Sen Ce 
principe, dont les Theologiens de Ro- 


me conviennent avec les notres , ſuffit 


r faire ſentir combien des Parens ſe 
rendent coupables quand -ils font confe- 
rer le Baptème aleurs Enfans par les Mi- 
niſtres dune Egliſe qu' ils regardent com- 
me heretique, pour ne rien dire de plus 
fort. II eſt vrai que les Enfans ne doi- 
vent point etre punis pour un pech dont 
ils font innocens : auſſi convenons- nous 


que le BaptEme eſt efficace pour eux; 
mais cela ne ſuffit point pour diſculper 
| | les 
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les Parens, qui ſe rendent toujours tres- 
eoupables en faiſant donner a leurs En- 
fans la livre de l' erreur, avec le ſgeau 
de la e de Dieu, car celui qui approu- 
de le Baptime des heretiques, que fait - il 
autre choſe que de ſe joindre 4 eux & ſe ren- 
dre complice de leur crime (a; comme le 
diſoit St. Cyprien C'eſt pour cela que la 
Diſcipline des Egliſes Reformees de Fran- 
ce portoit expreſſement, que ceux qui pre- 
ſenteroient mEme par Procureurs , leurs 
Enfans a Þ Eg liſe Romaine, ſeroient aprement 
cenſurez comme conſentant à Pidolatrie (b). 

La Declaration ne ſe borne pas à for- 
cer les Proteſtans par rapport au BaptE- 
me des Enfans, elle Erend ſes rigueurs 
juſques ſur les mourans, qu'elle oblige de 
receyoir les Sacremens ſous de grandes 
ines. C'eſt a cela que ſe rapporteur les 
Articles 8. & 9. Le premier eſt copiE 
mot à mot de PArticle 12. de la Decla- 
ration du 13. Decembre 1698. qui or- 
donnoit aux Medecins, & à leur defaut 
aux Chirurgiens & * Apotiquaires qui 

4 a 


4 
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ſeroĩent appellez pour viſiter les malades, 
d'inſtruire 7 Des de PErtart de la — 
ladie, auſſi - tõ: quiils la jugeroient dan- 
gereuſe. Rien n'eſt ſans contredit, plus 
oppoſe au repos des malades que cet Ar- 
. On ſgait combien les Proteſtans 
craignent la viſite des Eccleſiaſtiques, 
qui dans ces occaſions ne s'abandonnent 
que trop ſouvent aux mouvemens d'un 
zEle amer. Je ne pretends point que ce 
ſoit-la abſolument le caractere de tous les 
Curez. je ſuis perſuade qu'il y en a de 
doux & de moderez, qui n'approuyent 
point les violences dont ils font les In- 
ſtrumens , & qui ſouhaiteroient de pou- 
voir ſe diſpenſer des demarches que lau- 
torite Royale leur preſcrit. Mais outre 
que ce ne ſont pas certaingment ceux-la 
qui forment le grand nombre, il eſt, de 
plus, preſque impoſſible que les Ręfor- 
mez puiſſent s aſſurer qu'ils ſeront viſi- 
dez par des Eſprits pacifiques. De Ia 
vient que la preſence des Curez ou des 
Vicaires excite ton jours en eux des emo- 
tions dangercuſes, & ſouvent elle cauſc 
des revolutions qui empEchenr l'effet des 
remedes que Von employe pour leur re- 
tabliſlement. Il reſulte mEme de la un 

ſecond 
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ſecond inconvenient. Pour derober la 
connoiſſance de ſon Etat au Cure de ſa Pa- 
roiſſe , on ſe prive des ſecours Wa Von 
pourroit tirer des conſeils d'un Medecin, 
ou du moins on diftere tant que Von peut 
a Vappeller , & il arrive ſouvent qu'une 
maladie à laquelle on auroit remedie fa- 
cilement dans ſes commencemens , de- 
vient incurable. Enfin, n'eſt ce pas un 
bel honneur pour les Medecins, d'en fai- 
re des Delateurs, de les ohliger a une 
demarche qui jette leurs malades dans I'a- 
gitation, & qui rend leurs viſites auſſi 
contraires au repos de Veſprit, que leurs 
conſeils peuvent: ètre utiles pour le ſalut 
du corps. 

Si l'on vouloit $'arreter un moment à 
reflechir ſans paſſion ſur l'ẽtat d'un Re- 
forme dangereuſement malade, on ſenti- 
roit auiſi- tõt combien il y a d'inhumani- 
tè à mettre un homme dans une firua- 
tion, qu'il craint de chercher du reme- 
de, lors mème que le mal Paccable, par- 
ce qu'il ne ſgauroit le chercher ſans s ex- 
poſer a un danger plus redourable encore 
que Ia mort. Vous jugez bien que j'ai 
en vac Article X. qui dit; Enjoignons 4 
tous Cure... de Ys ter ſoigneuſement les 

j 


, 
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vant, profeſſt la R. P. R. ou qui ſont nex 
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maladts, & notamment ceux qui ont ci-de- 


de Parens qui en ont fait profe/fon,” de les 
exhorter .... à recevoir les Sacremens de 
TEpliſe .... & en cas. . que les dits ma- 
lades refuſent de recevoir les Sacremens .... 
gu ile declarent .... qu'ils veulent mou- 
rir dans la R. P. R. Youlons que ili vien- 
nent à recoudbrer la ſante , le procez leur 
ſoit fait & parfait. & qu'ils ſoient con- 
damnez an banni//ement à perpetuité, avec 
confiſcation de leurs biens.... fi au contrai- 
re ils meurent dans cette malbeureuſe diſpo- 


fition , vous ordonnons que le proces ſera 


fait à̃ leur memoire .... pour ttre leur dite 
memoire condamnmee avec confiſcation de leurs 

Je ne repeterai 'point ici ce que j'ai 
deja remarque ſur cer Article dans ma 
troifieme Lettre. Quoique l'on y ait de- 
roge aux Deelarations, qui, outre les 
peines enoncees dans cet Article, ordon- 
noient que les Corps de ces Relaps pre- 
tendus ſeroient trainez ſur la Claye, on 

a laiſſẽ afſez de ſeveritè pour que nous 
vote en droit d'avancer, que la po- 
ſterite aura de la peine à croire que 
des Chretiens ont ec donner un 

. . o 


 tirez des Anciens Edits. or 
od il y a autant de caracteres de reproba- 
tion que l'on en trouve dans celui- ci. Je 
ſuis fache de le dire; mais il eſt certain 
ue cet Article fera à jamais Vopprobre 
e la Religion Romaine. De quelque 
core qu'on Venviſage, l' execution en eſt 
toũjours horrible, & pour la mettre en 
pratique, il faut Etouffer tout ſenti- 
ment d' humanitẽ & de Chriſtianiſme. Ar- 
retons· nous à le prouver, le ſujet le me- 
rite bien. ; 

Si Yon conſidere donc d'abord Pexecu- 
tion de cet Article par rapport au mala- 
de, ne fera-r-on pas oblige de convenir 
qu'il y a plus que de la cruaute , qu'il y 
a de la barbaric a perſecuter un homme 
au lict de la mort? Le moment vient au- 

uel il faut rendre à Dieu le compte de 

es actions, & recevoir l'Arrèt ou d' une 
condamnation ſans fin, ou d'une eternel- 
le felicite. L'affaire eſt trop importante 
pour , que dans ces derniexes heures on 
ne laiſſe pas aux hommes une entiere li- 
berte d'y penſer. Qui ne ſgait par ſa pro- 
pre experience combien il eſt difficile de 
rompre les liens qui nous attachent au 
monde? L'Amour de la vie eſt ſi naturel 
2 homme, que, fi on en excepte un pe- 
e | tit 
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tit nombre de ſaints, que Dieu ſoũtient 
d'une 75 particuliere , il eſt preſque 
impoſſihle que Von aborde la mort ſans 
trouble, fans combat. Cepeudant on aug · 
mente ces frayeurs naturelles par des me- 
naces Au lieu de conſoler ce mourant 
par des paroles de paix; on le tourmente 
pour lui extorquer une confeſſion ſimulte 
$il reſiſte, on ne l entretient que de ban · 


niſſement, de confiſcation de biens, de 


proces que l'on fera 2 ſa memoire, & on 
ne lui laiſſe la libertẽ ni d'eſperer la vie, 
ni de deſirer la mort, . u'on ne lui 
fait entrevoir que des maux l'yne & 
dans l'autre. Quelle inhumanité! 

Sur quoi fondera- t· on la condamnation 
de ce malade? Sera · ce ſur la Declaration 

il aura faite de vouloir mourir dans les 
. de la Religion Reformte? Mais 
ce ſ{croit-la une raiſon odieuſe: car, en- 
fin, quand ſera- t· il permis de ſuivre les 
mouvemens de ſa conſcience, ſi ce n'eſt 
dans les momens ou Vapprochede la mort 
fait ceſſer toutes Jes conſiderations du 


monde? Sera-ce pour ayoir refuſ de re- 


ce voir les Sacremens? Mais il y auroit en 


cela une injuſtice manifeſte, puiſque ce 


refus ne provient que d'un principe de 
PEE 9 P refpett 
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reſpect qu'il a pour les Sacremens de l' E- 
lile Romaine. Quoiqu'il ne croye point 
preſence reelle du Corps de Jeſus-Chriſt 
dans 'hoſtie, il a plus de veneration pour 
elle, que le Pretre qui croit ce Myſtere 
fondamental de ſa Religion, & qui ce- 
| ba le prophane en le donnant à un 
omme, qui n'eſt point dans les diſpoſi- 
tions eſſentiellement requiſes pour le re- 
cevoir. Ainſi ces Declarations donnees 
our obliger les Proteſtans à entrer dans 
a Communion de VEgliſe Romaine, de- 
noncent des chatimens 2 ces mEmes Pro- 
reſtans , lorſqu'ils donnent des marques 
de reſpect pour les Ceremonies de cette 
Egliſe. Quelle contradiction] + 
Qu'eſpere-t'on de ces violences? Pre- 
tend-on que des Communions forcees 
convertiront ces malades à VArrticle de la 
mort? Un homme aura perſiſte toute ia 
vie dans une Religion haic,. perſecutee, 
u'tl auroit du abandonner if avoir con- 


- 


te les intërèts mondains, & Von croit 
que cet homme quittera ſincerement cet- 
te mEme Religion dans un tems que le 
monde diſparoit a ſes yeux, & qu'il eſt 
pn d'entrer dans une ceconomic ol ſon 
ort ſera regle à proportion de Vindiffe- 
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rence ou de Vattachement qu'il aura te- 
moignè pour la verite? Pour que cela fur 
poſſible, il faudroit que le Sacrement o- 
perat phyſiquement ſur les ames de ceux 
qui le regoivent. Mais qui ne ſcait que 
fon efficace eſt toute morale , & depend 
toute de la 1 du cœur? La par- 
ticipation à l' Euchariſtie ne ravit point 
les hommes au Ciel, elle n'agit que fur 
ceux qu en approchent avec les mouve- 
mens d'une fot ſincere, & d' une vive re- 

tance. Ainſi ces Communions for- 
cees ſont aufh inutiles au malade, qu'el- 
tes ſont injuricuſes a Dieu. 

Que dis- je? non ſeulement elles ſont 
inutiles aux malades, mais elles leur fer- 
ment infailliblement la porte du Ciel, 
ils ont la foibleſſe de les recevoir. Quel- 
le complication de crimes dans leſquels 
on les fait tomber ! Il y a de Phypocri- 
fie, purſqu'ils abjurent publiquement une 
Religion que le cœur cherir en ſecret; 
pour en embraſſer une autre qu'ils regar- 
dent toũ jours comme une corruption du 
vrai Chriſtianiſme. Il y a de la profana- 
tion, car ils deteſtent intèrieurement un 
Myſtere dont on ne doit approcher qu'a- 
vee amour. Il y a de Tidolatric, puiſ- 

_” YET 2 1 ON qu'ils 
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qu'ils adorent ce qu' ils ne regardent que 
comme du pain. Ainſi autant qu'il y au- 
ra de Proteſtans qui n auront pas le cou- 
rage de repouſſer les invitations des Pre- 
tres, de mepriſer leurs menaces, & de 
s'cxpoſer. aux peines attachtes au refus 
des ſacremens, autant y aura-t - il d' hypo- 
crites, de profanes, d' idolatres, de vio- 
lateurs des Sacremens. Or peut · on dou- 
ter de la damnation de ceux qui meurent 
dans de pareilles diſpoſitions? Ro” 

Il eft difficile de faire ces reflexions 
ſans emotion. Cependant ce n'eſt pas 
tout; car ſi Pon enviſage cet Article 
rapport aux Paſteurs qui adminiſtrent les 
Sacremens, on y trouyera de nouveaux 
ſujets d' indignation. Si ces Miniſtres de 
PAutel ſuivoient les regles de leur char- 

e, & les idees qu' ils ſe font de leurs My- 

eres, ils prendroient garde de ne point 
jetter les perles devant les pourceaua, ni don» 
ner les choſes ſaintes aux chiens. La moin- 
negligence eſt criminelle dans ces 
occaſions, parce qu'elle peut mener 4 
anc profanation, dont le Pretre ſe rend 
coupable cn faiſant communier un hom- 
me dont la foi lui deyroit etre ſuſpecte: 
ainſi au lien d induire les malades par des 
f motiſ⸗ 
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morifs de crainte, &d'interet, il-devoit 
leur refuſer la communion , juſqu'a ce 
qu'ils fut pleinement convaincu que ces 
motifs n'ont point lieu. Or je ſoũtiens 
que dans le cas dont il s agit un Cure ne 
peut jamais avoir cette certitude raiſon- 
nable de la bonne diſpoſition du malade 
ju'il exhorte; par conſequent il ſe rend 
flcrilege & Prophane, toutes les fois 
qu'il preſſe le Proteſtant de prendre un 
acrement qu'il croit etre le propre corps 
du fils de Dieu, & qu'il adore lui-me- 
me comme tel, avant de le donner à cer 
indigne Communiant. 
Peut-on, en effet, raiſonnablement 
douter que la Communion de ce Prote- 
ſtant ne provienne d'une lache foibleſſe? 
L'Arret du Souverain eſt formel, il eſt 
connu, les peines ſonr conſiderables. La 
preſence du Cure ſuffit pour rappeller 
routes ces effrayantes idées, & ſes exhor- 
tations ſont ſouvent armèes de la menace 
de les faire executer. Si le malade re- 


» jette les premicres invitations z ou, du 


moins, sil E un ſilence affect, qul 
decouure ez ſes ſentimens, on inliſte, 


on preſſe; & celui qui d abord avoit pa- 


fu 


l 
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ru ferme dans ſa Religion, eſt Ebranle 
la crainte. 415 
Qui ne ſgait combien Veſprit participe 
aux foibleſſes du Corps? La maladie qui 
abbat l'un, derange conſiderablement les 
operations de l'autre. Le douloureux 
ſentiment des maux qui travaillent le 
corps, & emotion que I'idee de Vave- 
nir excite dans I'c{prit, mettent le malade 
dans un tat, que rien n'eſt put facile 
que de le faire tomber du cote que Von 
veut. - On profite de cette foibleſſe. On 
lui repreſente des raiſons dont il ne ſgau- 
roit demeEler le ſophiſme. On lui fait 
entrevoir une longue ſuite de maux qui 
Pattendent, 'il a 1e bonheur de relever 
de ſa maladie. On le preſſe par les intẽ- 
rets de fa Famille, que ſon opiniatretẽ 
reduira 2 la deruiere miſere. Faut-ils'e- 
tonner ſi un Eſprit affoibli ſuccombe 2 
tant d'attaques? je n'examine-point ſi les 
converſions de ces mourans, qui regoi- 
vent les Sacremens, ſont feintes ou fin- 
ceres, forcees ou volontaires, je ne de- 
cide encore rien là-deſſus. Je — 
meme, ſi Von veut, qu un noms 
bre ſe reunit fincerement à l Egliſe Romai- 
ne. Mais je ſoutiens, qu'un Cure ne peut 
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jamais avoir une certitude raiſonnable de 
ſinceritẽ de ces converſions, & que ja - 
mais il ne diſtinguera ſurement celles qui 
ſont un effet de la connoiſſance & de la 
petſuaſion, d'avec celles, qui ne pro- 
viennent que de crainte, & de foibleſſe. 
Or donner le Sacrement avec des doutes 
{i bien fondez, c'eſt etre temeraire, c eſt 
avilir le Myſtere de la Tranſubſtantia- 
rion. ' is Janus 
II y a plus. Bien loin de pouvoir eſ- 
perer que la converſion d'un Proteſtant 
mourant ſoit ſincere , on a des preuves 
ſenſibles qu'clle ne Peſt pas. En effer, 
deux choſes ſont eſſentiellement requifes 
de ce Proteſtant pou rendre ſa Commu- 
nion legitime: La Croyance de la pre- 
ſence du s de Chriſt dans! Eu- 
chariſtie, & le deſir de le prendre par la 
bouche du corps. L' un eſt une o 
tion de l Entendement, & l'autre un mou- 
vement de la Volonté: Et l'un & Vautre 
ſont ſi indiſ „ qu'un homme qui 
n'eſt point dans ces diſpoſitions, ne ſgau- 
roit communier 2 la Romaine fans ètre 
& idolatre. Mais le Pretre qui 
ſe rend chez un Proteſtant pour I'cxhor- 
ter à la mort, ne peut douter que ce 
0 mou 


ve tiez-des Aurisur Edits. . 66 
mourant ne croit point le Myſtere, & 
qu'il ne ſouhaite point d'y participer. 

Qualle epoque fixera- t· on pour lo com- 
mencement de fa Foi? Si avaut ſa mala - 


die il avoit crũ la Tranſubſtantiation, il 


'auroit confeſſte , on l auroit vũ aſſiſter 
au Sacrifice de la Meſſe, Il n'a rien fair; 
de tout cela. On l'a vũ , au contraire, 
fuir ſoigneuſement le Viatique toutes les 
fois qu'il le rencontroit dans les rues. II 
ne croyoit donc point alors ce Myſtere. 
Ses yeux ſe ſont- ils ouverts pendant le 
cours de ſa maladie ? Mais quelle eſt la 
cauſe de ce chan nt? D'oa lui fone 
venues ces nouvelles lumieres? Eſt - ce 
d'une Revelation immẽdiate, ou des in- 
ſtructions qu'on lui a fournies? Mais ẽtoit· 
il en Etat de les recevoir? A- t· ore pon 
du à ſes difticultez & leve ſes ſcrupules ? 
Le'Pretre, qui l'a viſitè, eſt- il entrẽ a · 
vec lui dans une diſcution ſuffiſante, pour 
le convaincre d'avoir ſuivi juſques alors 
le parti de l' erreur? Lui a- t· on laiſſe: le 
tems nceſſaire pour reflechir ? A- t- il 
donne enſuite des 3 non ſuſ / 
pects de conviction? Si Von vouloit re- 
pondre de bonne foi à ces queſtions, il 


n'y a e qui n'ayouar, - 
2291 2 
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il 2-trouve la plũpart de ces nouveaux 
| 9 attachez a leurs anciens pre- 
jugezy & plains de doutes incompatibles 
avec la Foy, que l'on doit apporter dans 

cet Acte ſi auguſte de la Religion. 

On connoit-aſſez les penſees de l'eſprit 
les mouvemens du cœur. Si ce mou- 
rant croyoit la Tranſubſtantiation, il ſou- 

haiteroit d' iciper, ce qui eſt une 
autre diſpoſition eſſentiellement requiſe a 
la Communion. Frouve- t- on ce defir 
en lui? S$'il Pavoit ne le temoigneroit-il 
en faiſant appeller un Miniſtre de 
PAutel ? Pourquoi faut-it des Arrèts & 
des Declarations pour l'obliger a ſouffcir 
les uiſites de fon Cure ? Pourquoi Eloi- 
-t-i] autant qu'il peut les exhortations 
on lui fait de recevoir les Sacremens ? 
n'eſt. pas difficile d'en dEcouviir la rai- 
ſon ; ne croyant pas le Myſtere, il n'a 
pas non plus le defir de recevoir la Com- 
munion. C'eſt donc un incredule, un 
heretique, un opiniatre, un rebelle à 
Tautoritẽ de VEgliſe. On le ſgait d'une 
maniere à n'en pouvoir douter. Com- 
ment õſe- t· on lui offrir un Sacrement 
qui doit cauſer une mort ẽternelle à celui 
qui le regoit, & à cqui qui le donne in- 
0 a digne- 


, 


' rirez des Ancient Edits; tot 
dignemEnt? Cela wef-il pas beau, que Ie 
Corps du Fils de Dien ſoit jettt à la tite des 
gens qui wen veulent point, & qu une action 
qui eft la mort de Pame pour celui qui weft 
pas legitimement prepare par Fi & par 
Amour, ſoit commande ſous de gruſſes bei- 
nes, à des gens qu on fait qui mont aucune 
Foi pour cela, mais beaucoup d obſtination 
interieure pour ce qu on appelle leurs Here- 
fies (a). 4.57 TE 191TH | IS + * 1 
Peut- on s empecher dꝰ etre ſurpris de la 
bizarre contradiction qu'il y a dans la con- 
duite des Eccleſiaſtiques de France. 8 il 
arrive quelque accident à une Hoſtie con- 
ſacrẽe, auſſi- tõt on leur voit faire des 

roceſſions pour reparer Vinjure faite au 
Fb de Dieu. Ils donnent des Mande- 
mens (6) dans leſquels ils avancent que 
J. Ci ſouffre plus par ces affronts, qu'il 
m'a ſouffert ſur la Croix. On les voit avec 
un exterieur humilie, la Corde au Col, 
faire amande honorable, & ſoutenir que 
des Voleurs qui ont cache ces Hoſties, 
ſont des monſires ſortis des Enfers plus per- 
70 127 G3 Dean 4 
J e eee 2. Fag. f: E- 


honorable qu'il pronenga lui; meme dans !*Ex/iſe dex Obſervagins 
4 25, Mary . Imrrimi 6 Marſeille avec Privilege, 
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Ades gue Judas , plus conpables que les Fuifs, 
plus bathares que. les baurreaux qui crutifie- 
rent Jeſus-Chrift, mille fois plus mechans 
gue les. Demons memes: C'elt ſelon eux, 
outrager la Divine Majeſit de Jeſus-Chriſt 
par 1 horrible de tous les attentats que 
tes 'purſſances des Tenebres n entreprirent ja- 
ait. Je ne trouve point etrange.que l'on 
releve I horreur de la profanation. On 
a raiſon d'en parler avec indignation, je 
ſouhaiterois cependant que l'on peat 
mieux les termes; & ſur tout, que Pon 
rit garde de ne pas tomber ſoi- meme 
* un pech qu'on releve avec tant de 
Juſtice dans des Voleurs Sacrileges; car, 
enfin, I a- t · il plus de profanation d jet- 
ter une Hoſtie confacree, qu'il ny en a 
à la faire avaler de force à un mourant 
qui la deteſte? Er ne pouvom · nous pas 
appliquer ici cet ancien reproche: Ou me 
nage Micux le reſpect gui eft di & votre 
Dieu, au ne redoutez point ſa colere pour 
Aas accigens.ou vous laue expoſe." 
Mais laiflons ces Docteurs chercher les 
meyens d' accordet des demarches ſi op- 
Pour vous, Monſieur, recon- 
naiſſez ici une preuve demonſtrative de 
W 
: TRAY | Fd 
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lorſqu' elle ſe. vante de fa conformite avec 


FEgliſe Primitive. Il eſt vrai que dans 
toute.  Antiquite on ne trouve rien qui 
condamne directement les Communions 
forcces, parce que c toit un crime in- 
commu aux premiers Chrètiens. Mais 
nous pouvons fort bien appliquer à ces 
Communions, ce que Von a dit du Bap- 
tème auquel on a contraint pluſieuts fois 
les Juifs. La Coũtume quis en toit re- 
ndut & en France & en Eſpagne, fut 
amec egalement-& par les Evèques de 
Rome, & par les Conciles. Gregoire le 
Grand ᷑crivoit ſur ce ſujet à quelques E- 
veques de Provence: Que leur intention 
toit digne de lonange, & gu il na Houtot- 
point quelle ne vint d un principe d amour 
pour Dieu; mais gu il craignoit gu ils n at- 
teindroient point leur but , & us loin de 
ſauver les ames , ils les perdroient. Car, 
ajoũte t il, guelgu un eſt conduit au 
fond du Bapteme, par la force & nonpoint 
par la douceur de la Predication, & gu il 
retourne à ſes premieres erreurs, il y trou- 
ve une mort d autant plus funeſte qu il ſem- 
bloit y avoir trouve la vie (a). Les N 
- a, © " | u 
0 Gregocius Magnus Lib. L. Ep. 4. Plarimi Jodie Re- 


— notitiam, multos conſi- 
ligiopis .-,+ ad noſiram , perduxere 8 — 
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du Concile de Tolede tenu Van 633. 6+ 
toient dans ces memes ſentimens, car ils 
diſoient (a): A Tegard des Fuifs, le ſaint 
Synode ordonne que Pon ne forcera plus per- 
ſonne z tar Dieu @ miſericorde de celui 
qu'il vent & il endurcit celui u i 
vent. Car il faut ſauver les hommes, nou 
point malgre eux , mais de leur plaine vo- 
lonte, afin quo le Bapttme qui eſs le ſpeau 
de Ia TJuftice ne ſoit point profant. Ces rai- 
ſons ont- elles moins de force quand on 
les 2 aPEuchariſtic, qu'elles n'en 
ont a Pegard du Bapteme ? 'un deces 
Sacremens ne doit point &rtre confers 
avec moins de circonſpection que l'au- 
tre. Il eſt donc vrai que dans ces Com- 
munions forcees le Perſecuteur atteint ra- 
rement 2 but, you la contrainte perd 
. plus 


gemi ium in partibus Maffiliz Judzorum , . ad rem 
baptiſmaris quam rr — Nam CN 
quidem hujuſmo dignam eo 2 Domini 
noſtri dilectione diſcendere profireor. Sed > in- 
. tentionem . .. timeo pe aur mercedis opus exinde non per- 
veniat, au juxta aliquid animarum quas cripi yolumus , quod 
— 2 dia fubſequantur. Dum enim quiſpiam ad 83. 
em non pre redicationis ſuavitate , 2 neceſſitate 
m_— ad priffinam 1 remeans, inde detetius 
moritur unde renatus eſſe | 
Concilium Tolernum Iv. Can. 56, De Judzis precepit 
Synodus nemini deinceps ad credendum vim inferte. 
Cui x os 4 —7 1 vult indurat. wx 
tales in vandi 3 volentes, ut integta 
ſuſtitiæ. | n 
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youu d'ames qu'elle ren ſauve, & qu'il 
udroit ne plus forcer perſonne, afin de 
ne plus profaner les Sacremens. 
Voulez - vous une autre preuve de Pops 
poſition qu'il y a entre la conduite de 
Egliſe Primitive, & celle que les Ee- 
cleſiaſtiques de F rance doivent tenir, con- 
formement à la Declaration, vous n'avez 
qu'à examiner les precautions que Pon 
prenoit dans ces premiers tems pour E- 
carter les indignes de la Communion. 
Qui ne ſgait, en effet, qu'au lieu de con- 
traindre les hommes a prendre Eucha- 
riſtie, les Anciens Paſteurs avoient grand 
ſoin d'en Eloigner tous ceux qui sen - 
roient rendus indignes ou par une con- 
duite dereglèe, ou par une Doctrine 
heretique? On ne it pas meme 
au Catecumes d' etre preſens à la c&- 
lebration de ce Myſtere, parce ue leur 
Foi n'etoit pas aſſez affermic. Je m': 
carterois trop, ſi j entreprenois te rap- 
porter toutes les preuves que Pantiqui» 
te nous en fournit. II ſuffira d'en alle- 
Lem N qui ſe rapportent dite- 
c 


ment a mon. bur. 
Liſez-Monſieur, la Lettre Xe. de Cy- 
. à ſon Clergs „ & vous trouyerez 
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que ce Saint Martyr condamnoit haute- 
ment ceux qui avoient admis trop facile- 
ment à la Communion les Chreriens pe- 
nitens qui ayoient ſuccombe a la perſe- 
cution de Decius. Il nomme ces Pa- 
ſteurs, indiſcrets, temeraires, preſomp- 
tueux , qui ne ſe ſoucient point des bom- 
mes, & ne craignent point Dieu (a), Il va 
meme plus loin dans la Lettre XI. ou il 
ordonne aux Conducteurs de. 'Egliſe de 
renyoyer pendant quelque tems les Peni- 
tens, lors mème qu'ils demandent l Eu- 
chariſtie, comme un ſigne de leur re- 
conciliation avec l' Egliſe. ;Certes on peut 
pardonner cet empreſſement q ceux qui ſon 
tombez. Car gui eſt le mort gui ne je hate 
de rece voir la wie ? Nui oft le malade gui 
ne ſoubaite ardemment de recouvrer la ſau- 
it? Mais cel aux Superieurs d obſerver 
exattement Fordre, & a inſtruire les per- 
ſonnes ignorantes on *r ns , de 
peur que ceux qui dbivent etre 
Jes Paſteurs des Brebis, wen 
Beviennent les meurtriers. ' Car 
ceſt les tromper que de leur accorder des 
NT ne So wy 
e Cyprian, EFpiſt. X. pag-30. Fx Edit. Pamelii. Teme- 
Fariz & incauti tumidi quidam intet vos, qui hominem non 
cogitant, vel Deum timeant. 


eboſes.qni. leur ſont pernicieuſes; & an lieu 
de les rele ver de leur chute ,on les pouſſe en- 
core da vantage dans le Precipice par cette 
wounelle offenſe qu on leur fait commetire 
contre Dies. (a). _ "a 
Il n'eſt pas neceſſaire que je faſſe Vap- 
plication de ces principes. Il n'y a per- 
ſonne qui ne la ſente de.lui-meme.. Je 
n'y trouve qu une echapatoire, qui eſt que 
Ton pourroit dire, que dans ces Paſſages il 
nes' agit point d heretiques qui demandent 
2 xecennoitre leurs erreurs , & qu'ainſi 
j'ai tort de les appliquer au cas dont il 
s'agit. Mais ſans, m'arrerer à examiner 
ſcrupuleuſement cette defaite, il ne faut 
que conſulter St. Cyprien meme, & nous 
trouverons que ce qu'il: a dit des Penitens 
qui ſouhaiteroient d' etre relevez de leur 
Apoſtaſie, il lia dit auſſi des Hereriques, 
qui frappoient d la porie de Egliſe pour y 
rentrer. Parce que: nous» devons rendre 


(«) Cypr. Epiſt. XI. pag. 32. Lapſis quidem poteſt in hoc 
venia concedi. Quis enim non mortuns vivihcati propexet ? 
| Quis non ad falucem ſuam venire feſtiner? Sed præpobtorum 
. eſt præceptum renere , & vel properances, vel ignoramtes 

inſtruere, ne qui ovium paſtores eſſe debent , Ini; fant. Ea 
enim concedere qua in perniciem vertant, decipete eſt, Nec 
right fic Lapſus , fed per Dei offenſe magis impellicuc 
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compte à Dieu de nutre 22777 7 \ 
vont examinons avec beaucoup de foin , qui 
ſont ceux qui doi vent tre regus.... I faut 
Prendre garde gu en voulant rejoindre les 
membres pourris, on ne bleſſe ceux qui ſont 
aint, & il y auroit de Pimprudence d un 
Paſteur de mettre dans ſa bergerie des Bre- 
bis malades qui infecteroient tout le Trou- 
prau. O ſs vous powviez tire ici preſent a- 
ver nous, Mom très cher Frere, lorſque ces 
Jortes de Perſonnes reviennent de leur Schi/- 
awo/ Vous verriez combies j'ai de peine d 
per ſuader à nos Freres de guitter la juſte 
ion quils om contre tux, & dt 
geen qu'on les regoive..., 11 faut,”en 
quelque forte, que je faſſe violence au pey- 
ple pour les recevorr ', & ſur tout depuis 
4 un ou deux qui ont 414 regus par ma trop 
grande facilits , ont devenas pires qu ils ne- 
roient, & om phi perſeverer dans leur pe- 
nitenxe, parce qu ils wetoent pas Venus avec 
in veritable eſprit de penitence (a). Jedou- 
de 


a) Cypr. Epif. LY; I — Ecceum pl 
J T nobis tamen, 4 58 ratio Domino reddenda eft , an- 
xie ponderantibus & 8 qui recipi & 2d 


120 em admitti debeant. .. Neque enim fic nina ue: 
colligenda ſunt, ut 9 vel ſana ſunt vulneten- 
7 2 lis aut cb elt Paſtor, qui ita morbidas & 
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te fort, Monſieur, que parmi les Pro- 
teſtans de France il y en ait beaucoup, 
qui frappent à la porte de PEgliſe Romai- 
ne pour y rentrer; & quand il y en auroir 
de tels il faudroit encore; ſelon la Theo- 
logie de St. Cyprien, les examiner avec 
beaucoup de ſoin, & peſer leur conver- 
ſion avec toute la circonſpection poſſible 
avant de les admettre. Ces principes s ac- 
cordent - ils fort avec l'eſprit de la Decla- 
ration? 
Voici deux autres deciftons qui ne ſont 
pas moins poſitives. La premiere eſt ti- 
ree des conſtitutions Apoſtoliques, que 
'on croit ètre un ouvrage du quatrieme 
ſiecle & dans lequel il eſt ordonnẽ au Dia- 
cre, qu avant de porter les dons a Vautel, 
il s Ecrie, Boi n'y ait aucun Catecume- 
ne, ni aucun Ecoutant, ni aucun inſidele ni 
aucun herttique (a). La ſeconde eſt celle 
de l' Auteur de la Hierarchie Eccleſiaſti- 

| | que, 
rentis aflictstione contaminet. 6 fi poſſes, Frater chariſſime, 
iſhe intereſſe nobiſcum cum pravi & perverk iſti de Schiſma- 
re revertuntur ; videres quis mihi labor fir perſu dere ftatrĩ - 
bus , ut animi dolore ſopito tecipiendo malis curan giſque con- 
r e SE 


netant. | 
(s) Conf, Apo?, Lib. VIII. Cp. 12, 
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VA 


ille à celle des Conſtitutions Apoſto- 
iques de ceux qui doivent ètre privez. de 
la vut & de la Communion des Saints My» 
fteres, & mis, pour cet eſfet, hors de Pens 
ceinte du Temple avant le ſacrifice, & il 
met parmi ceux-la- tous ceux qui, ayart 
FJuitté leur mauvaiſe vie, ne ſont pas en- 

| fierement purgez des imaginations, & des 
Phantomes qui leur en reviennent en Peſ- 

it (a). Remarquez, je vous prie, que 
2 mauvaiſe vie il entend 558 
vie marque de crimes, & une vie ſouillee 
de lerreur. Or ſi pour ètre admis à a 
viit & à la communion des Saints Myſteres, 
il faut une converſion ſi parſaite qu'il ne 
reſte plus dans Peſprit aucune image de 


cette premiere vie, comment öſe · t- on 


adminiſtrer les Symboles Sacrez a des 
gens plus attachez 4 la Religion qu'ils. 
quittent, qu'ils ne ſont prẽ venus en fa- 


veur de celle qu'on leur fait embraſſer? 
Vou- 


(4) Dionyſ. Areop. de Hier. Ecel. cap. III. pag. m 8989 2 „ 
caredir ſacrorum af & communzone, Cum aurem ex 
Templo Dei expuiſi tuerint & a Sacrificio, quod eorum vi- 
res ſuperat , ii «. . .. qui contrariz vn nuntium miſerunt 
nondumque tamen a vis, habizy » amorcque divino ac li- 
quide {oluti tuat as liberi. ph. + | 


reopagite , qui fait une Enumeration. 
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Voulez- vous, Monſieur, des aut hori- 
tez plus fortes que celles des particuliers? 
les deciſions des Conciles vous en fourni- 
ront. Celui d'Eliberi ou d' Elvira en 
Eſpagne tenuPannee 305. ordonna de re- 
cevoir les Heretiques qui abjuroient leurs 
Erreurs, & qui demandotent a rentrer” 
dans la Communion de PEghſez mais il 
leur impoſa en meme tems une penitence 
de dix annees:, pendant leſquelles l'ap- 
proche de la Communion leur Etoit de- 
tendue- (a). Vous ſgavez que pour con- 
ſoler les penitens, qui Etoient exclus de 
la Communion de VEgliſe, & qui ſou- 
piroient apres leur reconciliation & leur 
paix, loriqu'ils ſc. trouvoient en danger 
de mort, on avoit la condeſcendance de 
les abſoudre, & on leur donnoit l' Eu- 
chariſtie comme un ſigne de leur re- 
conciliation ,- mais on ne la leur admi- 
niſtroit que lors qu'ils Ia demandoient 09. 
principalement ils Pavoient deja demande 
a dau 


(«) Concilium Eliberitanum Cap, I. Can. 22, $i quis de 
Catholiea Eccleſia ad hereſim triuũtum fecerit , rurſutque ad 
Ecclefiam 'recurrerit , placuir , huic pornirentiam non efle de- 
negandam, eo quod cognoverit peccatum ſuum, qui ctiam 
decem annis agat ltentiam, cui poſt decem annos pts. 
Rari communſo 
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avant que d tre malades (a). Il ſemble 
ue ces precautions ſuffiſoient; — 
nt parce qu'on abuſa de cette facilite, 
& que pluſieurs ne demandoient d' etre 
relevezʒ de leurs fautes, que lors qu' ils 
tomboient dans 3 grande maladie 
i les menagoit de la mort, le Conci- 
cile d' Arles defendoit de donner la Com- 
munion à ceux qui avoient ainſi diffe- 
re de donner des marques de leur re- 
pentance, à moins qu ils ne recuuvraſſont 
la ſante & qu ils ne fiſſent des fruits di. 
gnes de la penitence (6). Auroient - ils 
voulu ces Saints Peres forcer les gens 
à prendre les Sacremens dans leurs ma- 
ladies ſous peine de banniſſement, & de 
conhication de biens pour ceux qui après 
les avoir refuſez relevroient de leurs ma- 
ladies? Les ſiecles ſuivans n'ont pas &te 
moins ſcrupuleux dans le choix des Com- 
| | | mu- 


(4) Euſcb. Hiſt. Eccl. Lib. vl. Gap. 36. mandatum dabatur , 
ut qui jam eſſent vita emigraturi, Sanctorum Myſteriotum 
(dummodo pererent, 6 vel maxime fi ant ea, dum inregra vile 
tudine etant ſupplices petiviſlent ) participes fietent. | 

(+) Concilium Arelatcnſe I. circa annum 326. Can. 23. 
De his qui apoſtstant, & antequam ſe ad Eccleſiam teptæ 
ſentent, nec quidem pœnitentiam agere quxtunt, & poſtea 
inſixmitate cotrepti, petunt communionem , placuit eis non 
dandam communionem nifi revaluetint, & cgeriat dignos 
fructus paaicentie. 
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munians. Le Synode d'Ausburg ordonna 
Fan 1748. que comme ce Sacrement eft un lien 
union pour les Chretiens, & qu'il les unit 
en mime tems avec Dieu, il falloit eloign:r 
de ſa participation tous les infideles , & ceux 
qui ſont ſeparez de la Communion & de Ia 
Societe de PEgliſe tels que ſont les Juiſs, 
les Payens , les Heretiques, & tous ceux 
qui pretent la main aux hereſies, qui les 
defendent & leur donnent du ſecours (a). 
Seize ans apres le Concile de Rheims 
declara que les Sacremens ne doivent point 
etre offerts , mais demandeꝝ; & que c'elt 
un crime de les donner à ceux qui n'en 
veulent point. Enfin un troifieme concile 
du mEme ſiecle, recommanda aux Pr#- 
tres de ne point commencer la Meſſe que tous 
les Aſiftans weuſſent ttmoignez par un exte- 
rieur decent, qu ili y ttoient preſens non ſeu- 
lement de Corps, mais aui d'une affection 
de vote du cœur (6). 


(%) Synodus Auguſtana anno 148. Ktn. Quandohoc 
I ... igione Chri- 
ſtianotum Unio eſt, & comunctio cum Deo, cunRi inſideles, 
qui Ecclefiz Communione & Socictate dis uncti funt , ut ſunt 
Judzi, Erhnici , Heretici, & quotquot hæteſes manu te- 
neat, tuentut, eiſque opem ferunt , ab ejus perceptione ar- 
cendi ſane, | 

% Concilium Mediolani Prov. Iv. anno 1573. Ne Sacer- 
dos Miſſæ initium' faciat, quam omnes qui adſunt, decenter 


Tom, 1, H r 
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Ces 


preuves ſont deciſives. e ne ſgau- 
rois m'empecher cependant d ED 
core deux Temoins, qui font d'un grand 
poids dans cette affaire. Le premier, 
c*eſt le Tribunal de en dont 
la ferocitẽ ordinaire ſemble avoir ëtẽ mo- 
derte dans cette occaſion par reſpect pour 
FEuchariſtie, qu'il eſt defendu de confe- 
rer aux Heretiques renfermez dans ſes pri- 
ſons, parce que ce ſeroit une choſe hor- 
rible, que d'admettre aux divins Myſte- 
res ceux qui ſont detenus priſonniers pour 
les crimes qu'ils ont commis contre ces 
Myſteres (a). Le ſecond, c'eſt PEy&que 
de St. Pons qui Ecriyit deux Lettres lan- 
nee 1687. aux Commandans des Trou- 
pes, pour empecher les communions ſa- 
crileges auxquelles ils forgoicnt les Pro- 
teſtans. Elles ont ẽtẽ rendues publiques 
alors. Voici la ſeconde, qui eſt infini- 
ment plus forte que tout ce que je pour · 
rois ajouter. „ Vous avez, Monſieur, 
„ trop de lumieres, pour ne pas recon- 
„5 Noitre, que vous ne pouvez en nulle 
5 lüretẽ de conſcience contribuer quoi» 

3 f „ que 
ee eee eee 


; (s) DizeRor, Inquiſit. pag. 111. 
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„ ſoit aux Confeſſions., & aux 
„ Communions precipitces. Ce font de 
„ veritables ſacrileges ſans nombre, qui 
„ doivent faire heriſſer les cheveux, il 
„ ſeroit à ſouhaiter pour ces pauyres mal- 
„ heureux qui les commettent, & pour 
„les Miniſtres de l' Autel qui ſont les in- 
„ ſtrumens de cette abomination, qu'on les 
„ eũt precipitez dans la mer, comme dit 
„ LEcriture, avec une meule de moulin au 
„5 cou. Car ils ne confirment pas ſeulement 
„les Huguenots dans leur infidelitè, mais 
„ ils ebranlent encore par- à la Foi chan- 
„ celante des Catholiques. C'eſt ce des- 
„ ordre univerſel = m'a oblige de faire 
„ une Inſtruction fur PEuchariftie, afin 
» qu'il y ait au moins un Monument en 
„ France, que ces impietez n' ont point 
„ EtE la pratique univerſelle de notre E- 
„ gliſe. Je vous en envoye un Exem- 
„ plaire; je vous ſupplie de le lire, apres 
„ quoi j eſpere que quelques Ordres que 
„ Vous ayez pour faire communier 
„ tous les nouveaux Convertis du Haut- 
„ Languedoc, vous vous ralentirez, vo- 
„ yant que vous feriez ce qui n'a jamais 
„ ẽtẽ pratique, & le contraire de ce qui 
„ 8ſt jamais fait dans l' Egliſe univer- 

H 2 5 ſelle. 
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„ ſelle. Les ſoins de I'Egliſe ont toũ · 
2». jours Ete d' uſer de la derniere circon- 
3» ſpection, avant que de donner le Saint 
»» des Saints afin que les chiens n'y parti- 
„ Cipent point: c'eſt-a-dire, aſin que les 
„ Mmecreans, & les pecheurs n' en appro- 
„ chent, qu'apres que les uns ont donne 
„ des marques ſenſibles de leur Foi, & 
„ & les autres de leur penitence. Cepen- 
„ dant, Monſieur, vous employez les 
„ Troupes du Roi pour faire aller indif- 
„5 feremment tout le monde a la Table, 
„ fans aucun diſcernement. L'on fait 
5 mourir quelques-unsde ces impies, 2 
5„ crachent, foulent au pieds I'Eu- 
y chariſtie. Eſt-ce que Jeſus-Chriſt n'eft . 
„ pas encore plus outrage qu'on le mette 
„ violemment dans le corps d'un infidele 
29 public & d'un ſcelerat, tels que vous 
5 convenez que ſont pluſieurs de ceux 
5 1 vos Troupes font communier ? 
» C'eſt aſſürẽment Vabomination de la 
„ deſolation, & il faut que tous les gens 
„ de bien fondent en larmes, & ſe pro- 
„ ſternent devant la Majefle Divine ou- 
„ trage par ce nombre ſans fin de pro- 
„ fanãtions & de Sacrileges, &c. 1 

rer Sh n r 2 En 
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En voila beaucoup ſur l' Article des 
Communions forces. Je me reſſerrerai 
fur le reſte, qui eſt moins important. Je 

aſſerois mEme ſous filence les Articles 

IT. XIII. XIV. Si vous ne m'aviez de- 
mande de vous marquer exactement la 
conformite que je trouve dans chaque Ar- 
ticle de la Declaration avec les Anciens 
 Arrets. | | ths 
Le 12. quiexclut les Proteſtans de tou- 
tes Charges de Judicature , eſt le precis 
d'un tres-grand nombre d'Arrers que V'on 
a donne fur ce ſujet depuis 1679. & qui 
ont ẽtè rElnis dans VArt. XIII. de la 
Declaration du 13. Decembte 1698. dont 
cet Article a Etc tire fans aucun change- 
ment confiderable, ' tals 
Il en eſt de mEme de l' Article XIII. 
La Declaration du 1 r. Juillet 1685. avoit 
defendu de recevoir des Avocats Prote- 
ſtans; mais comme il y en avoit pluſieurs 
i avoĩent pris leurs Degrez avant cette 
laration, il parut un Arret du Con- 
ſeil du 7. Novembre de la mème annee, 
qui interdiſoiĩt aux Avocats de faire au- 
cune fonction de leur charge ſous peine 
de 1500. Livres d'amande pour chaque 
contravention. Et comme ſi cela neut 
N. | H 3 poiur 
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2 ſuſi , le Roi confirma l' Arret de 
ſon Conſeil par une Declaration du 2 h 
du meme mois, ajoutant à la peine 
Yamande celle de la nullité de leurs pro- 
cedures. On y revint encore Vannee 1698. 
ar la Declaration du 13. Decembre Art. 
IV. mais comme on a voulu Sexpligquer 
bien diſertement dans la derniere Decla- 
ration le Roi vient de donner, on a 
cru qu'il falloit ajouter aux precedentes, 
que pour receyoir les Licences d' Avocat 
ou de Medecin, il taudra non- ſeulement 
produire des atteſtations de Catholicite z 
mais qu'il /eroit fait mention de ces atteſta- 
#ions dans les Lettres de Licence qui leur 
ſeront expedites, depeur, ſans doute, que 
les-Profeſſeurs qui ſont, dans les Univer- 
fitez n'oublient de s aſſurer de la Catho- 
licitE de ceux qui demandent à prendre 


E 2m r ob; 

'"L'Article XIV. eſt un compole de 
pluſieurs Arrets donnez ſeparẽment, pour 
interdire aux Proteſtans les fonctions de 
Medecin, Chirurgien, Apothiquaire & 
Sage - temme, & les cxclure des profeſ- 
ſions de Libraires & d Imprimeurs. Des 
le 20. Fevrier 1680. on ndit à tou- 


tes Perſonnes de quelque Sexe quꝰ elles 
Bf g 2 2 fuſſent, 
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fuſſent, fi elles feſoient profeſſion de 1a 
Religion Reformee , de ſe mèler d'ac- 
coucher les femmes à peine de trois mil- 
le livres d'amande. | 

Un Arrèt du Conſeil du 22. Janvier 
1685. defendit d'admettre des Apothi- 
uaires de la Religion , & une Declara- 
tion du Roi du 6. Aout de la mEme an- 
nee ordonna que Pon ne recevroit plus 
pour Medecins que des Perſonnes qui ſe- 
roient Catholiques Romaines. Cepen- 
dant les Proteſtans qui avoient EtE admis 
2 ces Profeſſions avant ces Declarations 
les exercoient, encore librement; mais 
on y pouvũt par un Arret du Conſeil du 
15. Septembre 16857 qui interdit tous les 
Chirurgicns & tous les Apotiquaires Re- 
formez. Et ce qui regarde les Li- 
braires & les Imprimeurs, le Conſeil du 
Roy avoit donné un Arret le 14. May 
1687. portant defenſes à ceux qui ttoient 
commis pour la reception des Imprimeurs & 
Libraires den admettre aucun de la R. P. 
R. Mais comme les Anciens confervoient 
toujours la liberte de continuer leur ne- 
goce, ce qui empèchoit le Conſeil de 
parvenir entierement 2 ſon but, on y re- 
media par un ſecond Arret du 9. Juillet 
H 4 1 
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+685. qui leur enjoignit de ceſſer tout 
Commerce, à peine de confiſcation de leur: 
Livres, formes, & Marchandiſes , & d- 
trois mille livres lamande. , | 

Quoique Von puiſſe affirmer hardiment 
que les intolerans auroient bien de la pei- 
ne à prouver la juſtice de ces Arrets, je 
ue ſuis pourtant point ſurpris qu'on les 
ait donnez , parce que tout cela  Etoit 
neceſſaire pour executer les vues que l on 

$'Etoit. propoſces. Dans le deſſein d'ẽ- 
teindre entierement la Reformation en 
France, tout ce qui pouvoit contribuer 
a l'execution de ce deſſein devenoit im- 
portant, juſte, neceſſaiie. Un des mo- 

ens dont on vouloit ſe ſervir c'etoit 

s proces & les chicanes dans ce qu on ap- 
pelle le cours ordinaire de la juſtice (a). Il 
falloit pour cela oter aux Proteſtans tou- 
tes les Charges de Judicature, & inter- 
dire leurs Avocats qui dans une infinite 
de cas, Etoient les ſeuls qu'ils pouvoient 


conſulter avec une entiere con e. On 


vouloit leur oter_ les moyens de trouver 


dans I'cxercice d'une profeſſion honnete 
5 


(«) Claude, Flajnce theo Proteſtans opprimez en France 
- Pag» 7+ & ſuiy: Edit, de 1713. 12 : 
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de quoi sen ir, afin de les reduire 
par la miſere. II fallois pour eela leur 
defendre la Medecine, la Chirurgie, les 
Arts, & les Metiers. Enfin, on vouloit 
eteindre non ſeulement le culte public, 
mais encore l'amour & la connoiſſance de 
la Doctrine Proteſtante. Il falloit pour 
cela leur oter le ſecours des Livres, de 
peur qu' ils ne gen ſerviſſent pour Vinſtru- 
ction de leurs Familles. Je congois done 
la raiſon qu'il y avoit, il y a quarante 
ans, de donner des Arrèts ſur ces diffé- 
rents ſujets. Mais od toit la neceſſitẽ 
de les renouveller, aujourd'hui que les 
Proteſtans ſont exclus de tous les corps, 
des Arts, & des Metiers, & qu'on ſgait 
qu' ils s attachent uniquement au Com- 
merce? ſe ne puis donc regarder le re- 
nouvellement de ces Articles que comme 
effet d'une crainte omb ſe que l'on 
a eu,  qu'inſenſiblement les Reformez ne 
trouvaſſent les moyens tõt ou tard de ren- 
trer dans des profeſſions lucratives.. 

Il y a quelque choſe de plus dans d'Art. 
XV. qui concerne les mariages des Pro- 
teſtans. Youlons que les Ordonnancos, E- 
dits, & Declarations des Rois nos Prede- 
ceſſeurs ſur le fait des Mariages, & notam- 
3 Hs ment 
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ment Þ Edit du Mois de Mars 1697. & Ia 
Declaration du 15. Juin de Ia mime annte, 
ſoient executez. ſtlow leur forme & teneur, 
par nos ſujets nouvellement tc unis & la Foi 
Catholique..... Leur enjeignons d obſerver 
dans les mariages gu ilt voudront contratter, 
les ſalemnitez preſcrites tant par les $aint; 
Canons regus & obſerveæ dans ce Royaume, 
= par leſdites Ordonnances ,, Edits, & 
eclaratians, le tout ſous les peines qui 
ſont porttes, & mime de punition exemplai- 
re ſuiſuant exigenct du car. 
Comme dans cet Article on ſe rappor- 
te particulierement à l' Edit du mois de 
Mars 1697. & à une Declaration de 1: 
meme anne, j'aurois fort ſouhaite de 


pouvoir examiner ces deux pieces, pour 


connoitre exactement les intentions du 
Conſeil. Je les ai cherche dans le Recueil 
des Arrets rendus au ſujet des gens de la 
Religion, 2 etẽ imprimè à Paris en 
1714. mais ils ne s'y trouvent point; ce 
ui me fait ſoupgonner qu ils n' ont, peut · 
etre, point Ete publiez. Quoiqu'il en 
ſoit, nous pouvons, ee me ſemble, con- 
ſulter hardiment la pratique & la coũtu- 
me que l'on ſuit dans les mariages des 

| | Pro- 


o 
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Proteſtans, comme tant un tres-bon 
Commentaire de cet Article. 
On m'a aſſure qu'on /exige.d'cux:non 
ſeulement les formalitez politiques, mais 
que de plus on les oblige à ſe confeſſer, 
& à aſſiſter à la Meſſe, ſouvent meme a 
communier. Sur quoi je que 
les Conciles, memes qeux pour leſquels 
on tempigpe. Je oy * venerati mos n'ẽ- 
xigent point des Fiances ce a quoi on 
— France. Celui de 133 
ue l'on compte pour le douzieme des 
umeniques, tenu an 1215. ſous le 
Pontificat d' Innocent III. que Von dit 
avoir et d une prudence: & d une erudition 
admirable (a), & qui d'ailleurs a aſſez 
montre qu'il n toit pas trop tolerant: 
Le Concile, dis- je; tenu ſous ce Pape, 
n exigeoit que deux choſes: La publica; 
tion des bans, & la benediction du Pre- 
tre (6b); On trouve la meme deciſion 
dans un Concile de Londres (c), tenu iy 
ans auparavant ſous le meme Pontificat, 
& celui de Trente n'a fait que le confir- 
1-113 ene es EI ens 87101: 21 heed 
(a) Innocentii III. vita apud Binium in Collectione Con- 


cliorum Tomo 3. pag. 1445- 
(5) Concil- Later. Cap. $1. 


(e Concil. Londinenſe Cap» 2uale: perſons, & c. 


I 
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mer (a). Il eſt vrai qu'il y eſt parlẽ de 


7 confeſſer avec ſoin & de Sapprocher avec 


de vation du tris-Saint Sacrement de Eu- 
chariſtie , trois jours avant la conſomma- 
tion du mariage; mais cela n'eſt 
que par voye d exbortation, & ne don & 
tre par uent que comme 
un Conſeil, qui n'oblige point.” N'au- 
roit-on point dd, Monſieur, gen tenir 
à ces deciſions, 8 il Etoit vraĩ, „ que Von 
voulut uſer de moderation, W on le 
ſoutient fi haurement? © 
Cela ẽtoit d' autant plus neceſaire que 
des ſeveritez outrees on tombe dans 
meEme inconvenient que nous eg re- 
— ſur Article IX; — 
Fon ſe rend coupab 
go Fon fait — rh aux — 
n'ont , en effet, que l'un de ces trois 
partis à prendre, le celibat, Pimpurere, 
ou — profanation i le du mariage. 
Le premier eſt impoſſible la totalitẽ, 
& il ſeroit contraire au bien de l' Etat. 
Le ſecond eſt une ſource de deſordres, & 
de confuſions dans la ſociete, outre qu'il 
eſt ſi diametralement 1 aux er 


(«) Concil, Trident. Seſſ. xxry, Dectet. Reform, C. 1. 
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tes les plus evidents de la Morale Chre- 
tienne, qu'un homme qui a des principes 
de Religion, n'y ſgauroit perſeverer long- 
tems. Cependant il n'y a d'autre reme- 
de à ces inconveniens, que le mariage 
qu'on leur rend inacceſſible, à moins 

u'ils ne commettent un acte d'hypocri- 

e, de profanation, & d'idolatrie. Car, 
ſans parler de la Communion que Von exige 
ſouvent, pourquoi demander la confeſ- 
ſion d'un homine, qui la regarde comme 
un joug tyrannique à la Conſcience? 
Pourquoi le torcer à aſſiſter au ſacrifice 
de la Meſſe, & a adorer exterieurement 
ce qu'il croit n' etre qu'une Creature? 
N'eſt-ce pas profaner les Ceremonies les 
plus auguſtes de la Religion, que de les 
faire pratiquer par des gens que Pon ſgait 
qui ne le font que par hypocriſie, & par 
contrainte? Et ne pouvons- nous pas ap- 
pliquer ici ce que le feu Roi a dit dans 
un de ſes Edits des mariages bigarrez, 
que C'eſt une profanation viſible d un Sacre 
nent auquel Dieu a attach des graces qui 
ne ptu vent ttre communiquees & ceux qui ſont 
actuellement hors de la Communion des Fi- 
deles (a). Le Proteſtant. qui trahit ſes 


(+) Edit du Mois de Novembre 1680. 
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rincipes par des demarches ſi contraire: |, 
ſa Conſcience ſe rend très- coupable de. 

vant Dieu; mais celui qui le met dans la 

neceſſitẽ de commettre ces profanationg 
eſt- il innocent? Non car celui qui induit 
les autres en tentation eſt certainement 
encore plus criminel que celui qui'y ſuc- 
combe par foibleſſe. Orc'eſt preciſement 

le cas de ceux qui ſe prevalant de Pem 
preſſement que des jeunes peuvent 
avoir pour ſe marier, les obli à faire 
des Actes de Religion qu'ils abhorrent en 


ſecret. | | 
la-meEme le ſeul ſujet de 


Ce n'eſt 
inte qu'il y a dans la Declaration au 
ujet du mariage, PArticle XVI. en four- 
nit un autre, qui eſt très- conſiderable. 
Les Enfans mineurs, dont les Peres & Me- 
res, Tuteurs & Curateurs ſont ſortis de ni- 
tre Royaume, & ſe ſont retirez dans tes 
Pais Etrangers pour cauſe de Religion, 
pourront valablement contratter mariage , 
ſans attendre ni demander le conſentement 
deſdits Peres & Meres, Tuteurs ou Cura- 
teurs abſens, & condition neanmoins de pren- 
dre le conſentement & avis de leurs Tuteurs 

ou Curatenrs'.: . . . enſemble de leurs Pa- 
rens & Alliez, Vils en ont, ou au _— 
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des Parens  Alliez de leurs amis on 
voi ſins 5 S. Fes 

Cet Article n'eſt qu'une repetition de 
la Declaration du 6. Aotit: 1686. Toute 
la difference que j'y ai remarquee, eſt que 
dans la Declaration de 1686. il eſt dit en 
22 „ qu'au defaut des Peres & des 

eres ou des Tuteurs, on aſſemblera fix 
Parens ou amis: Au lieu que dans celle- 
ci on entre dans un detail plus exact, en 
ajoutant, en cas qu il n'y ait que le Pers 
ou Is Mere deſdits Enfans mineurs qui ſoit 
ſorti du Royaume ,'il ſuffira d aſſembler trois 
Parens ou Alliez, ou d leur defaut trois 
vos ins, ou amis leſquels avec le Pere ou la 
Mere donneront leur avis & conſentement 
pour le mariage propoſe. + | 

Cette difference eſt ſi 1egere, - qu'elle 
ne merite preſque point d'Etre remarquee. 
Mais il y a une choſe commune a ces deux 
Declarations, qui eſt de la derniere im- 

rtancez c'eſt qu'elles ſouſtrayent les En- 

de la puiſſance paternelle dans un A- 
te important, en permettant a des mi- 
neurs de ſe marier ſans le conſentement 
de leurs Parens. On ne peut nier que la 
plus ancienne, & la plus legitime de tou- 
ves les autoriſez ne ſoit celle que les Pe- 
) recs 
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118 Severité des Articles de la Decl. 
res exercent ſur leurs Enfans. C'eſt la 
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ſeule ſuperiorite que la Nature reconnoiſ- 
ſe, & les autres dignitez que l'on reſpe- 
cte dans le monde font ou des imitations, 
ou des emanations de cette Puiſſance pri- 
mordiale. Platon diſoit, qu'il n'y avoir 
point d' Images de Dieu fur la terre qui 
meritaſſent plus de reſpect que les Peres 
& les Meres, & que c etoient les Dieux 
viſibles qu'il falloit adorer. L' Ecriture 


va mème ſi loin, qu'elle veut que les En- 


fans obtiſſent à leurs Peres & & leurs Me- 
res en toutes choſes (a), n'ajoutant d'autre 
reſtriction a ce Commandement general, 
ſi ce n'eſt que cette obeiflance doit-etre 
au Seigneur (6); pour dire, que dans 
toutes les choſes que Dieu n'a point de- 
fendues, nous devons nous ſoumettre aux 
ordres de nos Parens. Combien plus cet - 
te obëiſſance eſt - elle indiſpenſable dans 


des Actions pour leſquelles Dieu 1a 
commande expreſſẽment? Or tel eſt le 
— II paroit par I'Hiſtoire des Pa- 
triarches que c ẽtoient eux qui donnoient 
des femmes à leurs Fils. Samſon =_ 

Sex 254 ©1195! ſe 
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mier des Antiens Edius. 129 
ſe marier ſans en avoir le conſentement 
de ſon Pere. C'eſt aux Parens que la 
Loy donne le pouvoir de donner leurs fil- 
tes, & 22 des filles pour leurs Fils 
(a), juſques-la, qu'un homme qui avoir 
abuſe d'un Fille, ne pouvoit point I- 
panes er ſans le conſentement-du: Pere de 

le (). Les Loix humaines ſont d ac- 
cord a cet Egard avec les Loix de Dieu. 
Juſtinien defendoit de ſe marier fans Va- 
veu de ſes Parens, ajoutant que le Droix 
naturel & le Droit Civil Pexigeeient- Ee 
galement (c). Le Prait Canonique a de- 
cid, que le mariage nꝰeſt legitime 
lorſque Ion a obtenu VE de ceux 
qui ont droit ſur elle, & qui la gardent, 
(d) ſans quoi ces m ne ſout que des 
fornications & des adulteres · (e 
ſi Pon conſulte les Peres & les Conciles, 
on trouvera qu'ils ont tous penſe de Ja 
meme maniere ſur. Ja neceffite du conſen- 
tement des Parens dans les mariages des 


— Rien n'eſt plus exprès que ce 
N 


Juſtinianus Lib. I. Inſſit. Tit. „ 
— 30. . C. Aliter. | . 
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0x30 Severith des Articles de la Decl. 

zqu'n dit St. Bazile, qui exige cette ſou- 
miſſion non ſculement des „ mais 
de tous ceux qui ſont ſous la puiſſance 
autrui. Les mariager qui ſe font [ors 
Laren de crus ſous la puiſſancůe deſquels on 


Wiſin: Jeracariane.; - Ainſs ceum gui ſe 


marin du uivant du Pere ou du Seigneur 
mw. /out — IS à ce qu ils 
ayert kar cronſemtement', & ce neſt gul alors 
| yue le maviage devient ferme (42). 11 n'y 
auroit rien de plus facile que d' entaſſer un 
nombre conſiderable de deciſions des Con. 
ciles ſur le meme ſujet. Je me borne 3 
venx qui ont Ere:tenus en France, & par- 
mi ecuma · à meme je nen choiſis que trois. 
La”) icre-Deciſton eſt le Canon VI. 
du de Paris tenu Tan 5572. ſous 
I. Our tons bien garde au- 
tun es Pretres & les Princes, gur le Peu- 
pe, di ue pat recourir au Noi, pour olue- 
vir par ſon pouvoir le bien d autrui. Ou an- 
=—_ ne preſume on par la violence, 
„ faueur du Roi .Aobtenir 
une 


5 nail Canones in 2. Epiſt. ad Amphilothium 'Canbae 

1 Quz {inc iis qui 3 fiunt matti moni 
uut formnicationes: Nec ergo vivente patre, nec domino; ii 
2 conveniunt ſuut ab accuſamone liberi, donec connubio 
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uns Neude an une" Fil ſans is welonts 
de fes Pere & Mere. Que colui qui is fe- 
ra ſoit chaſſt de la communion de PE 
& frappt d Anatbeme,” On ſe raſſembla 
environ ſept ans apres dans le meme lieu, 
& on decida la meme choſe. | Due per- 
ſonne ne pre 


ſume Penlever une Veuve ou u 
fille N autrui, [aus ie conſentement de ſet 
Parens, on de ſe 5 
le pour la demander.'' Dur fi quelqu'un bt 
fait ,- gui ſoit [apart de Ja Communion de 
PEglile, & frapps d.Anathewe (a. Et a- 
vant cus deux Conciles de Paris, celui 
d' Orleans avoit ſtatus PAnnee 747. N 


per /oune n'entreprat. d emplayer la 
ſuperiexre pour fe faire danter ame Nille, de 


peur que le mariape | (qui je ſais conter 
ſainte valonts des Parent) ne 
ſervitude (). Le Concile ajoutoit 
—————— 


25 
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rentum, aut tapete — 3 [aur Re 
poſtulan e ab 


zemotus, — — 
(6) Concilum — 3 IV. Canon. Au. Ur 
per imperium poteſtatis fil iam — 2 — audiat 


* quod .coatra r em piam capu- 
larur mo ” indicetut , ſed ſicut eſt prohibirum non 
» cmommumicstienisisve- 


admitratur:. Gi quis 
ricas pro mode piaeuli imponatur, 
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232 Severits des Articles de la Decl. 
admis, & qu'il falloit impoſer la ſeverits 
de PF excommunication 4 ceux qui les auroient 


ne a er ces differentes 
Deciſions à — 2 „ pour voir 
combien elle eſt contraire à toutes ſortes 
de Loix. Son injuſtice eſt meme di au- 
— — ——. que l'on n' oſeroit bli- 
pe du refus des Peres. Com- 
— it gir de ceuxquiſe ſont retires pour 
fait de n, on ſent aflez que ce qui 
les empeche ordinairement de donner 
leur: conſentement au mariage de leurs 
Enfans, c'eſt ces Enfans ſouhaitent 
de s unir avec des Perſonnes qui ſont de 
la. Religion Romaine. Or cette raiſon 
du refus des Peres eſt fondee fur les Loix 
expreſſes de PEcritare, & ſur une infini- 
tc de deciſions: des Conciles, qui ont &- 
— defendu les mariages bigarrez. 
75 eſt. une 2 fi — qu'il eſt inuti- 
en alleguer des preuves. D'autant 

- 4G = Ja reconnu dans ſon 

A ts mois de Nvijiinbrs 1680. od il 
t formellement : Les Canons des Con- 
25 —— en divers tems dans I Egliſe, ont 
s mariages des Catboligues avec 
Za comme un ſcandale — 


mier des Anciens Edits. 133 
nus profanation viſible d un Sacrement 
auquel Dieu a attach# des graces qui ne peu 
vent tire communiqu#es & ceux qui ſont ac- 
tuellement hors de la Communion des Fide- 
les. D'où jinferequiln'y a rien de plus 
irregulier que de ſouſtraire les Enfans à 
autorite paternelle, & fur tout dans une 
choſe que Dieu meme a defenduß 

Voici un troifieme Article ſur le ma- 
riage des Proteſtans. Defendons à tous nos 
Sujets ©. . de conſentir on approuver que 
leurs Enfans, & ceux dont ils ſeront Tu- 
teurs ou Curateurs ſe marient en pais E- 
trangers .... pour quelque cauſe, & ſous 
quelque pretexte que ce puiſſe tire ſans notre 
permiſſion expreſſe . . . à peine de Galeres 2 
perpetuitò pour les hommes, & de banniſſe- 
ment uel contre les femmes, & en ou- 
tre de confiſcation de biens, Fe. Cet Ar- 
— eſt — de 1 du 16. Juin 
1687. Quoique Von n'y diſtingue point 
les — Iuvito — — 
mains, il eſt aiſe neanmoins de reconnoi- 
tre que Von n'a eu en vue que les pre · 
miers. Je ne comprens point quel mo- 
tif on peut avoir eu ni dans la premiere 
publication, ni dans la repetition de cet 
Arret, On ouvre c porte à une 

2 1288 e 
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; deſardres, dont la France ne peut tis 
rer aucun avantage. Si l'on a voulu em- 
cher que ceux dont les Parens ſont re- 
ex en France ne ſe marier dans 
les Pais Etrangers (ce qui me paroſt etre 
la ſeule vue que on peut avoir — il 
eſt certain que Fon n atteindra point fon 
but, puiſque vimpeſbilire-dans Jequelle 
ſe trouve un Francois qui eſt en Pais E- 
tranger de produire un Ade da conſen- 
tement de ſes Parens, le diſpenſera de 
cette formalite ſi eſſentiellement requiſe 
lors quelle eſt poſſible. 
| Je ne fais qu'indiquer cette reflexion, | 
* que je me hate de finir.  L'Artiele 
l eſt le dernier de la Declaration, 
OR Loy generale de ce qui navoit 
Et6 decide que pour des cas 
La Declaration du 13. Decembre 1699. 
renouvelloit les Defenſes de fortir du 
Rojas „ ordonnoit que dans les Pais 
confiſcation n'a lieu, les coupables 
ſeroient codidaminet es was amande , en- 
vers le Rai, gui ne ttre moindre 
gu la moitie de ia valeur deſdits biens. 
On etablit la meme choſe le 30. Janvier 
qui auroient refuſe de 
ervoir les Sacremens dans leurs _— 
t a CS, 
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tirez des Anciens Edits. tz 
dies. Mais ce. n eſt qu aujourdhui que 
lon en a fait une Lay rale. Vonlont 
ue dans taus tes Arrtts & Jugemens qui 


1 
ordonnerout la couf;/aatian des liens de ceux 
qui Pauront encourue nos Cours & autres 


Fuges ordonnent que ſur les biens fituez 


dans les confiſcation u;8 pgs lieu 
ont Ln qui ne pourra 


etre moindre ye, 4. 0 N ng! 2 biens. 
Je ſuis, 
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DECLARATION, 


Plus ſeveres que les Arrets prece- 
dens. 


ts ill... AA. 


MONSIEUR, 
Diener rome que j'ai eu 


Phonneur de vous ecrire, j'ai di- 

ſtinguẽ trois ſortes d' Articles qui 
compoſent la Declaration. Les premiers 
ne ſont qu'une ſimple repetition des Ar- 
rErs de Louis XIV. Les ſeconds, en re- 
nouvellant les Edits, ſont ſoutenus de 
elques nouveaux traits de ſeverite, 2 
Fen a opt aux ancicnnes defenſes, Les 


o 


troi- 


Articles de la Declaration, & c. 137 
troiſiemes ſont entierement nouveaux. 
De ces trois Claſſes d' Articles, Jai exa- 
min la premiere. Aujourdꝰ hui j entrerai 
dans le detail des deux autres. 

Il y a cin Articles de la ſeconde Claſſe. 
Les 2. 4. f. 6. 10. qui concernent les Mi- 
niftres, | PEducation des Enfans , la fre- 
quentation des Ecoles, & la maniere d'6- 
tablir le crime des relaps. Examinons 


les ſeparement. IN 

Le ſecond Article regarde les Mini- 
ſtres, que l'on affecte de nommer Predi- 
cans, titre que Jon donne par mepris aux 
Miniſtres de la Religion Pretendue Refor- 
mee, dont la fonction eft de pricher, felon 
la Definition _ de hr 
(s), qu'il m'a fallu conſulter, pour ſca- 
yoir inthe — de ce terme. J 
ne ſcai fi ce mot injuricur ſe trouve dans 
de Louis XIV. quoiqu'il eut 
regler les 


les 
donnè des Declarations pour 
titres que les Paſteurs des Egliſes Prote- 


ſtantes pouvoient prendre: Il ne leur re- 
fuſoit cependant pas celui de Miniſtres de 
la Religion P R. Mais ne nous arrerons 
pas à un mepris W je luis perſuade 
Ad nam 68 eiu que 
i voyes le 'Diftiog, de L Academie Frangoiſe a mot 


138 Arxtlicles de la\Declaration plus 
ue ceux qui prechent la parole de Dieu 
£ — très· inſe & qui ne 
merite de lattention qu autant qu il prou- 
ve l'animoſitẽ que leur portent ceux qui 
leur donnent ce nom. II y a quelque- 
choſe de bien plus important à remarq 
ſur ce qu'on attribue à ces Miniſtres ou 
Predicans de ne 5' qu'& exciter let 
peuples & la re volte. C'eſt un ancien re- 
proche que Von vous fait, mais un re- 
a bee ſi bien 
ve, qu'il y a hardieſſe, pour ne 
rien — — z. 2 le renouveller. 
Qu'on laiſſe aux Varillas , aux Maim« 
bourgs, & au gens de cette eſpece à 
repeter ces anciennes Calomnies, comme 
ſi Vefprit de la Reforme toit un eſprit 
de trouble, qui ne ſe plũt que dans le 
deſordre, & qui a excite toutes les 
res civiles dont la France a et delolce. 
Il eſt honteux que Von mette dans la bou- 
che du Roi des fauſſetez atraces, pour 
noicir des Sujets ſideles, qui prient Dieu 
continuellement pour la conſervation de 
fa Perſonne, & pour la profperite de ſon 
Etat. Je nentrerai point une diſ- 
cuſſion qui mꝰẽcarteroit trop de mon but: 


mais je crois deygir remarquer pour l hon- 
r : GS 44% w þ hs | 5 neur 


Severes que let Arrits prectdens. 139 
neur de ceux que Von taxe injuſtement, 
que je defie ceux qui ont minute la De- 
dlaration de donner la moindre preuve 
de ce qu' ils avancent. Je ſgai meme de 
ſcience certaine que ces Predicans bien 
loin de ne &oceuper qu'd exciter les peuples 
à ia revolte , ne travaillent qu'a retenir 
dans Fobeiſſance des Provinces ebranlces 
par la feyerite de la Declaration. 

- Venons à PArticle'mEeme. Il a deux 
ies. L'une regarde les Miniſtres, & 
les particuliers. A'l'6gard des Mi- 
niſtres, la Declaration leur defend de con- 
voquer "tes: AJ embices, 49 3 „ou fai- 
re aucune ſous peine de mort, ſans 
que ladite peine de mort puiſſe à Tavenir 
tire reputde' comminatoire. Et pour les 

; iculiers, il leur eſt interdit de recevoir 
tes dits Miniftres an 'Predicans , de leur 
donner retraite , ſecours & aſſiſtance, d a- 
voir directement ou indireftement aucun 
commerce avec eux. Deplus il eft enjoint 
à ceux gui en auront connoiſſance de les de- 
noncer aux Officiers des Lieux , le tout à 
peine, en (a5 de contravention , contre les 
bonnner des Galeres & perpetnitt, & contre 
les femmes d tre raſtes & enfermtes s 
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140 Articles de la Declaration 
& de confiſcation des biens des uns & des 
auIresSe 1% M3 I 
II y a dans cet Article une repetition 
des Anciens Arrets, mais il y a auſſi des 
traits nouveaux de Severire. L'Edir d'O- 
ctobre 1687. Article IV. defendoit aux 
Miniſtres de faire aucune fonction de leur 
Charge 4 peine des Galeres. On va 
le chãtiment par la Declaration du premier 
Juillet 1686. qui ordonnoit que les Mi- 
niſtres qui ſe trouveroient en France, ſe- 
roient punis de mort, D'où vient, Mon- 
ſieur, que l'on na pas ſuivi Edit, plus 
doux que — — » Sik eſt vrai 
qu'on ait voulu fe conduire par un prin- 
= de. moderation? Il y a Plus, La De- 
claration du premier Juillet 1686. diſoit 
ſimplement que les Miniſtres ſeroient pu- 
nis de mort, au lieu que dans celle que 
Von vient de donner, on foo 3 ſans 
q 


gue ladite peine de mort puiſſe à Pavenir 
itre reputte Comminatoire 8 
ſuppoſer que par la Declaration re- 
— — 1686. elle n'eroit Gabe gas 
Comminatoire, & nous fournit ainſi une 
premiere preuve de ce que nous avons dit 
de la ſeveritẽ ajoutee au renouvellement 
des Anoiens Arrèts. 

Cette 


Plus ſeveres que les Arrtts priced. 141 
Cette augmentation de rigueur paroit 
encore dans la Defenſe faite aux particu- 
liers Proteſtans d'avoir aucun commerce 
avec les Miniſtres. La Declaration du 
premier Juillet 1686. leur interdiſoit de 
— retraite, ſecours, ni aſſiſtance aux - 
lite Miniftres. Celle du 13. Decembre 
1698. ajoutoit, avoir directement aucun 
commerce avec eux, Mais il a ẽtẽ inoui 
juſques 2 preſent de les obliger à les denon- 
cer aux Officiers des Lieux.' Ceſt un trait 
de & de ſeverite tout nouveau. 
On avoit, à la verite, promis une rcom- 
penſe de la ſomme de cing mille cing cent Li- 
vres q celui qui par ſes avis auroit donn 
lieu à la capture d un Miniſtre (a). Mais 
il n'y avoit point de Loy qui ordonnit 
aux particuliers de revetir le caractere o- 
dicux de Delateur, ni de peine decernee 
contre ceux qui auroient horreur d'une 


telle baſſeſſe. Eſt · ce de cette maniere 


ue les Chretiens en ont uſe dans les per- 
be ui leur Etoient ſuſcitèes de la 
Do mas Payens? Les a- t on 

wy — leurs Paſteurs aux Miniſtres de 
Terre, „ou decouvrir les lieux dans 
NE, leiquels 


{s) Dechaation du 1. Jnillet 1666. Art, III. 
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142 Articles dals Declaration 
leſquels ils ſe tenoient cachez? Qui ne 
ſqait, au contraite, qu' ils n'ont. rien é. 
pargne pour ſauver leurs Conducteurs, & 
que quelquefois meme ils en ſont venus 
aux ſeditions, & aux violences? Nom 
n'aprouvons point cet excez d'un. zele 
outre, mais nous le remarquons pour fai- 
re ſentir combien il y a de ſeverite & d'in· 
juſtice à exiger des Reformez une con- 
duite ſi oppoſee a celle des premiers Chre- 
tiens, dont ils font gloire d' etre les Diſ- 
ciples & les Imitateurs. Quel triſte ſort 
pour un Proteſtant en France, qui a le 
malbeur, dirai - je, ou l'avantage de con- 
noĩtre un Paſteur ! Que fera- t · il dans u- 
ne ſi epineuſe circonſtance? Prendra-1-il 
le parti du ſilence? Mais par-la il a expo- 
ſe à etre condamne à des Galeres perpe · 
tuelles, & a envcloper 1a Famille dans 
ſa ruine par la confiſcation de ſes biens. 
Obẽira- t- il donc à la Declaration! Mais 
par là il devient Vinſtrument du ſuppli- 
ct d'un Homme, qui, pour lui donner 
quelques conſolations s eſt expoſe vo- 
lontairement à la mort. Congoit - on 
une plus rude alternative? 
LeArticle IV. renouvelle VEdit du 
mois de Janvier 1686. '& les Declarations 

* e 


plus ſeveres que les Aretas prectd. 143 
des 13. Decembre 1698. & 16. Octobre 
1700. & ordonne bien expreſſẽ᷑ment quꝰel- 
les ſoient executtes en tout ce qu elles con- 
tiennent. Je ſouhaiterois bien, Monſicur, 
que vous puſher m'apprendre la raiſon 
qui a porte les Minuteurs de la Declara- 
tion à ne point expliquer le contenu de 
ces Arr&ts, qu'ils renouvellent dans cet 
Article, comme ils Pont fait dans tous les 
autres. Ne fcroit-ce point, peut - etre, 
qu'ils ont eu honte de repeter des Loix 
qui renverſent les droits les plus ſacrez de 
la nature? Ne nous arrètons point à des 
conjectures, là où la realitẽ nous fournit 
tant de ſujets de reflexion. Examinons 
ſimplement le contenu des Arrets 
Fon a indique fans les expliquer. L Edit 
d' Octobre, qui revoquoit celui de Nan- 
tes, avoit ordonne que les Enfans qui 
naĩtroient dans la ſuite des tems ſeroĩent 
ele ue en la Religion Catholigue, Apoſtoli- 
gue (Romaine , ſans rien ſtatuer pour 
ceux qui-Eroient venus au monde, avant 
la publication de cet Edi. Mais cette 
petite douceur ne fut pas de longue du · 
re, puiſque le Roy donna trois mois 
apres un Edit plus ẽtendu, qui compre- 
noit tous les Enfans des Proteſtans en quel- 
The | | que 
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tems qu ils fuſſent nez. On y recon- 

noiſſoit Fautoriti que la nature donne aux 
Parens pour Education ds leurs Enfans. 
Mais {ous pretexte qu'ils en abuſoient le 
Roy ordonna que huit jours apròs la pu- 
blication de ſon Edit, tout les Enfans do- 
puis Page de cing ans,  juſques à celu de 
ſeize accomplis , fuſſent mis entre les main 
de leurs Parens Catholiques, Fils en av0i- 
ent qui vouluſſent bien en charger pour 
tre elevez dans leurs maiſons ou ailleurs, 
par leurs ſoinsdamila R C A R & 
inftruits dans les exercices convenables d leur 
condition & & leur Sexe. Et en cas que ces 
Enfans n'euſſent point de Parens Catboli 
ques ," on que leurs Peres & Meres euſſent 
des raiſons legitimes , pour 'empecher que 
Education de leurs Enfans ne leur fut con- 
ie, 11s fuſſent mis entre les mains de telles 
perſonnes Catholiques qui ſeroient nommee: 
par les Juges, pour tre elevez, ainſi qu'il 
eſt ci-deſſus expliqut. Le Roy ordonnoit 
enſuite que les Peres ou Meres payeroient 
a ces Enfans une penſion qui ſeroit regite 4 


proportion de leurs biens & du nombre de 
leurs Enfans , ou ſi les Parens n'avoient 
yr quoi les entretenir de ſeurs mai- 

on devoit les mettre dans les Hopi - 
aua 
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faux gens raus, les plus proches de la de- 
meure de leurs Peres, Enfin, il Etoit dir 
que tout ce que les Juges auroient ſtatuc 
pour l' execution de cet Edit, ſeroit exe- 
cuts nonobſtant toutes oppoſitions ou appella- 
tions. | | 8 

Voila, Monſieur, quel eſt cet Edit que 
on n'a pas craint de renouveller, quoi- 
qu'on ſemble avoir eu honte d'en expri- 
mer le contenu. L'on a cu raiſon, car 
rien'n'eſt plus deshonorant pour la Reli- 
gion Romaine que ces moyens dont elle 

ſert pour faire des proſelites. C'eſt 
principalement aux Enfans que Von sat - 
tache, parce que la foibleſſe de leur age, 
rend leur pretendue converſion plus 1 
cile. Pour ceux qui ont eu le tems d'E- 
tudier les principes de leur Foy, & de 
les confronter avec la Doctrine que Dieu 
nous à revelee dans ſes Ecritures, on 
trouve en cux un fond d'incredulite 
ſur les My ſteres Catholiques, & un at- 
tachement ſi opiniatre aux Dogmes de 
leur Religion, — Pon n'oſe gueres ſe 
flatter d'en faire des Proſelites de bonne 
Foy. L'experience a fait voir que les 
plus grand nombre ſe reunit peu fince- 
rement à la Religion C. 4. & Roma® 

Tom. 1. K ne , 
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ne, (46) & que ſous un dehors Catholi · 
„il conſerve un cœur Calviniſte. 
mment donc ur 2 &teindre entie- 
rement Þ Hereſie dans le Royaume (6)? 
Rien n'eſt plus propre pour cela que Ve- 
xecution de cet Article de la Declaration. 
Les autres 1 les adultes à des Actes 
d' hypocriſie, dont on ſe contente, par- 
ce qu'ils ſuffiſent pour prevenir les mau- 
vais effets que leurs exemples pourroient 
produire, Yils continuoient a donner des 
marques de leur ẽloignement de I'Egliſe 
Romaine. Mais pour les Enfans, on 
veut sen afſurer, aſin que du moins la ge- 
neration ſuivante ſoit Catholique. Pour 
cet effet, il faut les enlever de la maiſon 
de leurs Peres, qui pourroient leur in- 
2 des ſentimens contraires aux vũes 
converſion 2 a ſur eux. Il faut 
profiter de la foibleſſe de leurs eſprits, 
pour les remplir de pre z fayorables à 
Egliſe Romaine. 28 gagner par 
la pompe, & par Veclat des Ceremonies, 
fi propres à les degouter d'une Religion 
ſimple, nunc, ſans ornemens, ſans faſte, 
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qui n' offre rien aux fens. Avouons le. Le 
projet eſt bien fait; mais Fexecution en 
8 glorieuſe à la Religion qui s'en 
ert | 
Quelque ẽtendue Fon donne à la 
Pu Tor Raya, clieatod jours des bor- 
nes, qu'elle ne ſgauroit franchir fans d6- 
generer en Tyrannie. Je n'entreprens 
point de les fixer. Je ſuppoſe qu'elle 
peut s elever legitimement au- deſſus de 
Autorité que la Nature donne aux Payens 
pour Þ Education de leurs Enfans (a). Mas 
convient- il aux Souverains d'exercer cet- 
te puiſſance, quand ils expoſent par=la 
un grand nombre de Familles à tomber 
dans une deſolation totale? Prenez garde, 
en effet, que cet Article de la Declara- 
tion favoriſe la rebellion des Enfans, rui- 
ne leurs Peres, & les expoſe aux vexs- 
tions des Juges infericurs. Elle favoriſe la 
rebellion des Enfans, qui croiront pou- 
voir ſe ſouſtraire i a Vautorire 
de leurs Parens, en les menagant d'em- 
braſſer la Religion dominante. Hy pal 
. lieront de ce preeexte leurs actions les 
plus noires, & leurs debauches les plus 
| K 2 ©: conan 
(a) Edit de Javier 1686, W 
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ils les cbarienr, ils ne manqueront point 
de dire, que c'eſt le penchant qu'ils ont 
tEmoigne pour le Catholiciſme qui leur 
attire ces durs traitemens de leurs Peres; 
& à la faveur d'une abjuration tout ſera 
crù, tout deviendra innocent. L'execu- 
tion de cet Article ruinera les Familles 
les penſions qu'il faudra payer pour 
2 & pour la nourriture des En- 
fans. Il eſt vrai que l Edit porte qu'elles 
ſeront reglees par les Juges des lieux, 
eu tgard aux biens & au nombre des En- 
fans; mais doit-on fe flatter, que Von gar- 
dera _totjours cette juſte moderation? 
Pour mieux la confiance & Va- 
mour des „on tachera de rendre 
leur condition auſſi douce qu'il ſera poſſi- 
ble; cela demandera des penſions, qui, 
ur l'ordinaire, epuiſeront les revenus 
des Familles, & les ruineront inſenſible- 
ment. Quand meme on regleroit exac- 
tement les penſions ſur le bien, n'y a- t- il 
pu des peres qui entretiennent honors 
blement leurs Enftans'tant qu'ils vivent 
enſemble, qui ne le pourront plus, lorſ- 
qu'il; faudra fournit ſeparement a leur 
entretien? Après avoir ruinẽ les Pexes, 
on 
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on trouvera occaſion de les perſecuter 
rſonnellement. Si les Enfans qu'on 
ur aura enlevezꝝ, refuſent 'd'aller à la 
Meſſe, ou s'ils continuent à tẽmoigner 
de Pattachement à la Religion dans la- 
uelle ils ſont nez, on ne manquera pas 
'en porter des plaintes aux Jupes des 
lieux, comme ſi la perſeverence des En- 
fans provenoit des ſecrettes ſuggeſtions 
de leurs Parens qui les entretiennent dans 
des ſentimens d' averſion & d'Eloignement 
pour l' Egliſe Romaine. © Ces accuſations 
Front pour expoſer les Chefs de famil- 
les à la diſcretion des Magiſtrats ſubalter- 
nes dont les Jugemens ſeront execute non- 
obſtant toutes oppoſitions -& appellations. 
Ainſi ce ſeul Edit -renouvelle dans 
Article IV. de norre Declaration, on 
aneantit la plus juſte de toutes les depen- 
dances, qui eſt celle des Enfans envers 
leurs Peres. On remplit les cœurs des 
ſujets fideles de la plus amere de routes 
les douleurs, en leur enlevant les chers 
objets de leur tendreſſe. On fait que des 
Eufans qui devroient ètre le ſoutien d' u- 
ne famille, deviennent les inſtrumens de 
fa ruine. On trouve, enfin, dans les 
violences faites aux Enfans, le moyen 
K 3 d' op- 
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Fopprimer les Peres; auxquels il ne re- 
„ 2 que la Fee 
d'un Juge preſque toũjours inhumain, 
quand il s agit de choſes dans leſquelles il 
croit rendre ſervices Dieu en perſecut 
les hommes. h 51} iti 

Mais quelque rigueur qu'il y eut dans 
cer Edit, on n'a pas crit devoirs'en tenir 
à un {ſimple renouvellement, ſans aj 
quelque nouveau trait de ſeverité, de 
peur qu'il ne manquir quelque choſe à la 
perfection du ſyſteme de la violence. E. 
en y ajoutant , dit la Declaration, apres 

avoir parle de l Edit que nous venons d' e- 
xaminer, & eny ajoutant, nous defendous 

& tous nos dits Sujets d'envoyer elever leurs 

Enfons hors du Royaume , à moins gu il. 

en ayent obtenu de nous une permiſſion par 

Ecrit , figute de Pun de nos Secretaires d E- 

tat. & ce & peine, en cas de contra ven- 

tion , d une amande laquelle ſera roglte d 
oportion des biens & facultez des Peres 

& Meres deſdits Knfans, & neanmoins nt 

pourra tire moindre que de la ſomme de 6x 

annte que leſdits Enfans demeureront en 

Pais Eitrangers, Ce. rut 2 

1 " e 
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Je vous avouec ingenument, Monſieur, 
que j avois crũ d' abord que ces mots, en 
y ajoutant, mis à la ſuite de pluſieurs E- 
dits que l'on a deſignẽ expreſſẽment au 
commencement de Article, j'avois cru, 
dis- je, que ces mots vouloient dire que 
ce qui ſuit eſt une addition aux arrets 
precedens. Mais en examinant la choſe 
de pres, j'ai trouve que ce qui eſt ajoire 
eſt tirè de la Declaration du 17. Juin 
1681. Il y a cependant deux differences 
qui &tabliſſent- la nouvelle ſeveritè que 
nous cherchons de prouver. La premie- 
re, c'eſt qu au lieu que la Declaration de 
1681. ne regardoit que les Enfans qui 
6tojent au-deſſous de ſeize ans, celle - ci 
eſt ſans aucune limitation, en ſorte gue 
de quelque age que puiſſent etre les 
fans des Proteſtans, il ne leur ſera jamais 
permis de ſortir du Royaume, ni pour 
voyager, ni pour apprendre le commer- 
ce, ni quelque — _ que ce 
uiſſe Etre , ce on {oupgonnera 
— que . — vũes de Re- 
ligion, ce qui empEchera les Secretaires 
d Etat d' accorder les permiſſions qu on 
nee leur demander pour cela. La 
ſeconde difference que je remarque entre 
21 | 4 COS 
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ces deux Declarations, eſt qu'au lieu de 
la contradiction. qu'il y a dans la dernie- 
re, qui dit d'un cõtè que l'amande des 
contrevenans ſera reglee a proportion de 
leurs biens & facultez, & de l'autre qu'el- 
le ne pourra etre moindre que de la ſom- 
me de ſix mille Livres, comme ſi tous 
ceux qui ont des Enfans à envoyer dans 
les Pais Etrangers, duſſent neceſſaire- 
ment avoir au de là de ſix mille Livres 
de rente: c'eſt, dis- je, qu' au lieu de cet- 
te contradiction manifeſte qu'il y a dans 
la derniere Declaration, celle du 17. Juin 
1681. 8'exprime avec bien plus de mo- 
deration & plus diſertement, en diſtin- 
guant les difftrentes conditions des Con- 
rreyenans. Ceux qui avoient du bien en 
fond, devoient ètre privez de tout le re- 
venu, mais ce n' toit que pour. la pre- 
miere anne; & pendant les autres, on 
eee , WY que la moitiẽ; Au lieu 
quꝰ aujourdhui Vamande eſt toũ jours la 
mme pour chaque annte que les Enfans de- 
meurent dans les Pais Etrangers. Al egard 
de ceux qui n'avoient aucun bien fond, 
l'amande devoit ètre arbitrẽe a propor- 
tion de leurs facultez, de ſorte que I'on 
pouvoit encore eſperer quelque relache- 
23 1 ment 
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ment par le moyen des Amis que Von 
avoit aupres-de ceux qui regloient les a- 
mandes. - Mais cette voye d'adouciſſe- 
ment eſt ferme encore pour les Prote- 
ſtans, puiſque l' amande ne peut · ètre 
moindre que de ſix mille Livres, & cela 
annuellement. 18 

Les Articles . & 6. qui regardent in- 
ſtruction des Enfans des Proteſtans ſont 
pris des Articles g & 10. de la Declara - 
tion du 13. Decembre 1698. Il y a ce- 
pendant deux differences qui ſont autant 
de preuves d'une augmentation de ſeveri- 
te. L' une eſt, que par la premiere De- 
claration on n' toit oblige. d' envoyer les 
Enfans a l; Ecole que juſqu'a Vage de 14. 
ans, mais dans celle-ci, on Etend l'ordre 
mEme pour ceux qui ſont au-deſſus de cet 
dee juſqu's celui de vingt. L'autre diffe- 
rence regarde les condamnations d'aman- 
des, qui ſont bien les mEmesdans les deux 
Declarations , mais qui. dans la derniere 


ſe rrouvent reellement expliquees plus di- 


ſertement, & recommandees plus ſevere- 
ment qu'elles ne l ẽtoĩent dans la premie - 
re, puiſqu'il y eſt dit, u elles ſeront exe- 
cuttes par . proviſion, nonobſtant Jappel, à 
telle ſomme qu cles puiſſent munter. 

ad”: K 5 En-; 
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\ Enfin , le dernier Article de cette ſe 
cond Claſſe, eſt le dixieme de la Decla- 
ration, qui com la maniere d'&ra- 
blir le crime des relaps. La Declaration 
du 29. Avril 1686. avoit ordonne aux 
Juges d'informer desrefus que les malades 
auroient fait aux Curez de recevoir les 
Sacremens, & de leurs Proteſtations de 
vouloir. mourir dans les ſentimens de I'E- 
gliſe ReformeEe, mais ce refus & ces pro- 
teſtations ne ſuffiſoicnt pas pour les con- 
damner comme des relaps. Il falloit de 
plas que l'on eut des Actes autentiques, 
par leſquels il parut que ces malades avoi- 
ent au ant abjure le Proteſtantiſme 
pour embraſſer la Religion Romaine. Or 
comme on ne pouvoit pas toũ jours pro- 
duire ces Actes, ou par la negligence des 
Eceleſiaſtiques qui en 2 ces abju- 
rations avorent neglige de les dreſſer, ou 
parce qu'en effet pluſieurs n avoient point 
abjure, on trouvoit ſouvent dans ces for- 
malitez de la procedure le en d'Elu- 
der la peine Jes relaps. C'eſt ce qui don- 
na lieu a la Declaration du 8. Mars 
dans laquelle le Roy declara que be Hale 
que ceux qui ont 2 de Ia — Reli- 


— — nez de Parens 


Re- 
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Religiommaires ont fait dans le Royaume des» 
puis P abolition de tout exercice de ladite Ree 
„ eff ane preuue plus que ſuſſiſante 
guide ont embraſſt ls Religion C. A. & Ro- 
maine , ſans quoi ils n'y aurotent pas tt 
ſoufferts 5 tolerez. En conſequence il 
ordonna que ceux qui dans leurs maladies 
auroient refuſe de rece voir les ſacremens de 
 Egli/e, & auroient declare qu iis vouloient 
fier & mourir dans la Religion P. X. 
ſoit qu"ils euſſent fait abjuration ou non, ou 
que les Attes nen . etre rapportex, ſe» 
roient reputez relaps, & ſujets aux peines 
— per ia D du 29. Avril 
1686 
Cetoit- Ia, ſans contredit, une aug - | 
mentation de ſeverite tres-confiderable z 
mais il reſtoit un m ePEluder. Com- 
me la formalire d' appeller le Juge du lieu 
pour dreſſer le proces verbal de 
ration du whe ſubſiſtoit —— 4 
trouvoit ou dans Phumanite du Ju 
dans ſon abſence un pour Hon 
per à la rigueur de PArret. Mais cette 
reſſource a et orte aux Proteſtans par la 
derniere Declaration du Roy. Atm de 
pievonir les difficultez qu'il y avoit ſou- 
vent à dreſſer ces Actes Juridiques, on 
. 
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z ordonne bien diſertement dans la dernie-· Nd 
re Declaration, pour &tablir le cri · Itr 
me des relaps, — taudra plus que lain 
fimple depoſition du Cure, ou meme du 
Pretre auquel le malade aura fait le refus 
de recevoir les Sacremens, /ans que leydit. 
Curez on Vicaires ſoient tenus de requerir 
le tranſport deſdits Officiers, ui de leur di. 
noncer le refus & la Declaration qui leur 
aura" tte faite, derogeant à cet gard, eſt- 
il dit poſitivement, aux Declarations du 
29. Avril 1686. & 8. Mars 1717. 
Cette preuve de l'augmentation de ſe- 
verite eſt manifeſte par la ſeule lecture de 
Article. On n'6ſeroit dire qu'il y ait 
ici de ladouciſſement, ou que ce ne ſoit 
qu'une {imple repetition des Anciens Ar- 
rets, puiſque Pony revoque le ſeul moyen 
= reſtoit aux Calviniſtes de fe guarentir 
effets du Zele amer des Eccleſiaſti- 
ques. Et cette augmentation de ſeveritẽ 
eſt tres · conſiderable, puiſque tout mou- 
rant Reformè devra neceſſairement man- 
quer à la fidelitẽ qu'il doit à la Verité, 
ou S expoſer aux peines que le erime de 
Relaps attirera ſur lui, & fur 1a Famille. 
- Voila, Monſieur, ce que jᷣ avois a re- 
marquer ſur le ſecond ordre des 
— , c 
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de la Declaration. Je paſſe à ceux de la 
troiſieme Claſſe, qui ſont abſolumenr 
nouveaux, & dont on ne trouve aucune 
trace dans les Edits de Louis XIV. II 
n'y en a que deux, mais qui ſont des plus 
erribles. Le premier eſt l' Article VII. 
dans lequel pour afſirer encore plus Pexecu- 
lon de P Article precedent, qui ordonne aux 
Reformez d'envoyer leurs Enfans aux E- 
coles & aux Catechiſmes des Catholiques 
Romains, le Roi ordonne que ſes Procu- 
rewrs & ceux des Sieurs Hauts Juſticiers ſe 
aſſent remetire tous les mois par les Curez, 
icaires, Maitres on Maitreſſes dq Ecoles 
u autres qu ils chargeront de ce ſoin, un 
tat exact de tous les Enfans qui 1 iront pas 
wx Ecoles ou aux Catechiſmes & inſtructions, 
de leurs noms, age, ſexe, des noms de 
leurs Peres & Meres pour faire enſuite les 
pour ſuites neceſſaires contre les Peres & les 
Meres , Tuteurs ou Curateurs, ou autres 
chargez de leur education, & qu'ils ayent 
oin de rendre compte au moins tous les fix 
mois q nos Procureurs Generaux , des dili- 
gences qu ils auront fait à cet tgard, pour 
recevoir d ceux les ordres & lis infiruttions 
neceſſaires. - 
Avec quelque ſoin-que jaye . 
cs 
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les Anciens Arrets, je n'y ai rien trouvi 
de ce qui fait la matiere de cet Artic 
Le compte que les Curez, Vicaires 
Maitres ou Maitreſſes d' Ecole doiven 
rendre tous les mois des Enfans qui m7 
ront pas aux Ecoles & aux Catechiſme; 
eſt une choſe inconnue dans les Edits d 
Louis XIV. Mais je ne ſai, Monſieus 
fi vous ſentez bien tout le danger qu'il] 
a pour vous dans cette nouveaute. Pou 
moi, j eſtime que l' execution de ce ſeu 
Article rend votre condition plus triſt 
& plus funeſte que les plus ſeveres chi 
timens que Von it vous denoncer 
Les intolerans Pont itement com- 
pris. C'eſt pour cela qu'aux Loix gener: 
les que l'on avoit deja donnecs. pour obli- 
ger les Reformez a envoyer leurs Enfam 
aux Ecoles & aux Catechiſmes, ils en 
ont fait ajouter une particuliere, qui ell 
nouvelle, & qui en aſſurant Pexecution de: 
Arrets precedens , leur fait eſperer qu'il 
parviendront,cnfin,, au but que l'ons eſt 
propole depuis ſi long- tems, qui eſt d'+- 
teindre I hereſie dans le Royaume. _ 

Kien n'eſt, en effet, plus à craindre 
pour la perte de vos Enfans, que les im- 
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d Ecole ne manqueront point de leur don- 
ner tant par rapport aux Dogmes de nõ- 
2 Sainte * ue par * au 

er qu'il y a pour le temporel de la 
pi ofeſſer. Chas vous ne ſcauriez 
plus vous empecher de les envoyer aux 
inſtructions. Juſques à preſent quelques 
ſeveres que fuſſent les Anciens Edits, la 
moderation d'un Cure qui n'aprouyoit 
point les violences, & la contrainte 
vous avoit mis ſouvent à Fabri des ris» 
eurs des Arrèts. Souvent meme les 
ſe laſſoient d'erre en diviſion a- 
vec des familles dont ils irritoient les 
Chefs en t les Enfans. Mais 
la nouvelle Declaration ces voyes 
de doueeur ſont abſolument fermèes pour 
vous. La Moderation des Paſteurs vous 
Wl devient inutile. Ils öſeroient conni- 
ver, car ils doivent rendre un compte 
exact & frequent des Enfans qui n'iront 
pas aux Ecoles, & Sils entreprenoient de 
vous favoriſer, par- la meme ils ſe ren-- 
droient coupables. Ainſi l execution de 
cet Article met les Proteſtans de France 
dans une neceſſitẽ abſolue, ou de ſortir 
du Ro e, ou d'expoſer le ſalut de 
leurs $, en les expoſant aux ſiniſtres 
| im- 
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5 — leur donnera dans les 
inſtructions & dans les Cathechiſmes. 

Voici quelque choſe de plus fort enco- 

re dans l' Article XI. qui defend de con- 

ſoler les malades. Et artendu, dit la De- 
claration, ue nous ſommes informez que 

ce qui contribue le plus à confirmer ou d 

faire retomber leſdits malades dans leur; 

anciennes erreurs eſt la preſence, & les ex- 
Bortalions de quelques Religionnaires cachez 
qui les aſſiſtent ſecretement en cet ttat , & 

 abuſent des preventions de leur Enfance (5 

de la foibleſſe ou la maladie les reduit, pour 

les faire mourir | hors du ſein de I Epliſe, 
nous ordonnons que le proces ſoit fait & par- 

fait à ceux qui ſe trouveront coupables di 

ce crime. . . . & bes coupables condam- 

uez , [pavoir las hommes aux Galeres per. 
petuelles , ou d tems, ſelon que les Fuges 
| Feftimeront à propos; & les femmes à ein. 
ra/tes & enfermees dans les lieux N05 
 » Fuges ordonneront , à perpetuit#, ou d 
tems, ce que nous laifſons à leur pruden- 


er de cet Article? O- 
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Que doit-on penſe 


ſeroit=on bien le lire à un Infidele, dont 
on entre it la converſion? Eſt ce- 
Ia cet Eſprit de eharite qui eſt * 

us > The 


plus ſeveres que les Arrtts priced. tat 
Chriſtianiſme ? La Religion de Jeſus- 
Chriſt doit- elle s ẽtablir ſur les ruines des 
| iers fondemens de Vhumanite ? Je 
vous avouè, Monficur , = mon eſprit 
& mon cceur ſe revoltent egalement tou- 
tes les fois que je penſe à cet Article. 
Quoi ! parmi des peuples civiliſez-& po- 
lis, qui ſe piquent & ſe flattent mEme 
de ſurpaſſer les autres Nations a cet egard, 
il ſera defendu a un homme de voir ſon 
ami malade pour lui rendre les ſervices 
dont il eſt capable, ou pour le conſoler 
dans ſes agitations! Les devoirs de la cha- 
rite deviendront des crimes inpardonna- 
bles, & pour avoir EtE ami fidele on ſe- 
ra condamne aux Galeres ! Je m' arrete, de 
- deſortirdes bornes de la moderation. 
e ſuis, 


Mons$tevuk , 


My Vötre très-humble & 
© ,z Septembre 2724. tre5-obEilſaut Serviteur 
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VII. L ETTRE 


L. A 
PERSECUTION 
NET 
| POINT LA PRISE 
D' A R M E 8 
CONTRE SON 


SOUVERAIN 


MONSIEUR, 
* ne ſuis point ſurpris que vous & 


— = 


» . . He „ — wy 


vos amis vous trouviez embaraſles, 
ſur la conduite que vous devez te- 
nir dans la triſte ſituation, od vous 
a mis la derniere Declaration que le Roy 

| j þ 
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a donnee a votre ſujet. Ce n'eſt. pas qu'il 
ſoit difhcile de decouvrir le ſeul hon parti 
quil y 4.4 prendre; mais c'eſt, qu'il eſt 
ificile de ſe reſoudre a I'embrafſer. On 
manque plus de courage, que de lumie- 
re, & je crois pouvoir avancer hardiment, 
que Vindolence que Von remarque dans 
un grand nombre, vient moins des illu- 
ſions de l'eſprit; que de la ſeduction du 
cœur. Il ſemble donc qu'il ſoit fuperflu 
de donner des eclaireiſſemens ſur une ma- 
tiere, qui n'a d'autres difficultè que celle 
ue l'amour des biens, & des plaiſirs 7 
it trouver. Ce n'eſt pas mEme là le 
ſeul ſerupule qui m'arrete. Je crains que 
vous ne receviez pas mes avis avec la me- 
me docilite que vous avez tẽmoignee pour 
les remarques que j ai faites dans mes Let - 
tres prEcEdentes. Vous lirez toujours a- 
vec plaiſir ce que Von Ecrit ſur l'injuſtice, 
& ſur la ſeverite des moyens dont on ſc 
ſert pour votre converſion. Peut - tre 
trouve vous meme que l'on nen dit point 
aſſez. Le cœur ſe ſoulage par ces refle- 
xions; quoiqu' elles ſoient inutiles; tant 
que l'on reſte expoſt aux violences dont 
on ſe plaint; Mais je crains qu'en vous 
propoſant le deyoir auquel la periceutian 
3 L 2 vous 
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16 . Perſecution wauteriſe 
vous en y vous ne me ier com · 
me un Conſeiller ficheux, dont les prin- 
cipes ſont trop rigides, & la Morale trop 
ſevere. - D'ou cela vient- il? M auroit il 
lus d' evidence dans les raiſons qui — 
nent Popreſhon, qu'il n'y a de 
| dans les motifs du devoir ot hu? la con- 
| trainte vous engage? Ce n'eſt point cela; 
| mais voicila veritable ſource de l'illuſion. 


Les 3 que Pon fait ſur la ſeverite 
des Arrèts, ne coutent rien à Pamour 
propre 3 au lieu que la chair ſouffre par 
| Sacrifices qu'il faut faire pour prati- 
| quer le deyoirque la perſecution rend ne- 

ceſſaire | Ip 


Mais je vois bien, Monſieur, que ce: 
excuſes, & celles que je pourrois y ajou- 
ter, ne vous contenteront point. II faut 
donc vous fatisfaire, & vous donner les 
| conſeils que vous me demandez. Je pre- 
| - tends bien cependant que vous mo tenic: 


compte de ma complaiſance, & que yous 


| me la paiyez. Vous le — ſans qu'il 


vous en coũte rien. je n'exige au- 


tre choſe de vous, fi ce n'eſt que dans 
examen de ce que j'ai à vous dire, vous 
impoſiez ſilence a vos paſſions, & que 
pendam- 


ment 


vous jugiez de la choſe, inde 
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ment de tout interet qu'elles peuvent 

avoir. Peſez mes preuves avec un ef; 2 
de critique. Tachez de les affoiblir, & 


de les renverſer. Si je ne vous demontre 
point la necefiite abſolue dans laquelle 


vous Eres de ſuivre le parti 3 
propoſer, je vous ets de ne le point 
embraſſer. Mais ſi apres une exacte diſ- 


cuſſion vous ètes convaincu de la ſoliditẽ 
de mes preuves, il faut auſſi que le 
cœur ſe laiſſe guider par les lumieres 
de Feſprit. W's | 
En examinant Itat dans lequel, "a ' Bl 
Reformez ſe trouvent aujourd hui en 
France, il me ſemble x a> n'ont_ que 
hun de ces trois partis c- b 
lui de la 14 „ ou 1 de la Diſli- 71. 
mulation, ou celui de la Fuite. Je n'en 
congois point d'autres, ou qui, du 
moins, ne wo ſe rapporter l'un 
deces trois C efs; * les exa- 
minant diſtinctement, il ſera facile de 
conclure quel eſt celui qu'ils doivent ſui- 
vre. 
Je commence. par le parti de la Reyol- 
te. Ce reſt pas que je croye que les 
Proteſtans en viennent jamais à une ſi fa- 


cheuſe extrẽmitẽ 2 triſte que 


-_» 
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166 Ls Perſecution wantoriſe - 
ſoĩt leur Etat, ils connoiſſent trop bien 
leur Religion, pour prendre une reſo- 
lution ſi oppoſee aux principes du Chri- 


ſtianiſme, qui dans ſa Reformation, auſſi 
bien que dans ſon ier Etabliſſement, 
nia ẽtẽ fond que fur le ſang de ſes Mar- 


tyrs. Mais il y a d autres raiſons qui me 
determinent à inſiſter ſur cet Article. On 
ne ceſſe d exciter les Princes contre eux, 
on les depeint comme des gens qui ont 
abominables maximes contre la Souverai- 
net des Rois , pour autoriſer Jes 'revoltes 
En qui ne ſe plaiſent qu aux ſedit ions, 

qui n'obeifſent que par force, toſjour 
prers à prendre les armes des qu'ils croi- 
ront avancer par- la les interets de leur 
parti. Il eſt juſte de er une fi a 
troce calomnie, & de faire voir Vinno- 
cence & la _ de norre Doctrine. 
Diai il ya toũjours dans les Com- 
munion les plus paiſibles quelques Eſpriti 
» qui ne conſulrent que P im- 
petuoſitè de leur temperamment, & qu'il 
eſt bon de ramener à leurs principes, 
pour les retenir dans les bornos de leur de- 


| : voir. 
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voir. II arrive mEme ſouvent que des 
Loups ra viſſans viennent en habits de Bre- 
bis, qui pouſſent les Fideles à la ſedition, 
afin Je leur ravir la gloire de Pinnocence. 
Jeſus-Chriſt Pa predit à ſon Egliſe (a) & 
celle de France a Eprouve plus d'une 
fois. Enfin, quand les perſecutions font 
longues, & violentes, il eſt bon de mu- 
nir les Fideles de tems en tems contre la 
tentation, de peur que le deſeſpoir ne 
s empare de leur eſpilt, & ne les entrai- 
ne à des actions contraires 2 Vobeiſſance 
qu'ils doivent à leur Souveraim. 

Mon deſſein n'eſt pourtant point de 
traiter la matiere dans toute ſon Exendue; 
Cela m' obligeroit à entrer dans des diſ- 
cuſſions, qui demanderoient un Traite 
tout entier. Rien ne me paroit plus — 
cile que de determiner avec preciſion juſ- 
uy 2 quel point les ſujets ſont obligez 

ſe ſoumettre aux volontez de leurs 
Souverains. Comme les Gouvernemens 
ne ſont pas tous de la meme nature, lau- 
toritè des Souverains ne doit pas avoir 
non plus par tout la meme ẽtendue. Cha- 
que ètat ſe conduit felon ſes Loix & ſes 


[4] Marth, Gap, Vir: ver T% 
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uſages. Il eſt, ce me ſemble, de la der- 


niere evidence, que la difference qu'il Y 
a entre ces Societez, met auſh de la dif- 
_ ference entre la puiſſance de ceux qui en 
ſont les Chefs, & qu'ainſi Yon ne ſgau- 
Toit marquer les bornes legitimes de au- 
torite des Princes, & de Pobeifſance des 
ſujets, ſans les conſiderer en detail par 
rapport à chaque eſpece de Gouverne- 
ment particulier. Or comme ces recher- 
ches & ces diſcuſſionꝭ m'ecarteroient trop 
de mon but, je me contenterai de prouver, 
en general, que Von ne trouve rien ni 
dans la Morale, & la conduite des Apo- 
tres, ni dans exemple des premiers Chre- 
tiens, ni dans la Doctrine de la Refor- 
mation, qui autoriſe une Egliſe perſecu- 
tee à prendre les armes contre ſon Sou» 
Fe 

Iny a gUETES ir que les 

tres ayent . plus — 7 mt 
ni plus ſouvent, que l' obè iſſance que les 
ſujets doivent à leurs Princes & à leurs 
agiſtrats. Il n'eſt pas meme difficile 
de deEcouvrir les raiſons qui ont porte ces 
premiers Docteurs à inculquer, & a re- 
peter ces legons de ſoumiſſion & de de- 


pendance. Une grande partie de * 
0 ain * * a c 
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ſe-Etoit compoſee de Juifs, qui avoient. 
embraſſe I'Evangi Or Von ſcait qu'il 
n'y a jamais eu de gens plus SI la 
revolte que la Nation —— Fiere 
des avan que Dieu lui avoit accor- 
dez, preferablement aux autres Peuples 
de la terre, elle ne ſe ſoũmettoit quꝰ avec 
ine au joug des Princes infideles, De 

a cette rẽponſe que les Juifs firent à Je- 
ſus-Chriſt (a). Nous ſommes Ia poſterite 
4 Abraham , & jamais nous ne ſervimes 
perſonne. Paroles qui decouvrent parfai - 
tement le genie, & le caractere de cette 
Nation. Si les Juifs, qui tinrent ce diſ- 
cours à Jeſus-Chriſt , avoient parle avec 
reflexion & de ſens froid, ils n auroient 
jamais õſẽ avancer une propoſition demen - 
tie ſi hautement par les captivitez, que 
leurs Peres avoient efſuyces en Egypte, 
en Aſſyrie, en Babylone , & fi oppoſce 
a l' etat dans lequel ils Etoient actuellement 
eux-meEmes ſous la Domination des Ro- 
mains. Mais c' toit la paſſion qui par- 
loit. Ils crurent que Jeſus-Chriſt en re- 
preſentant ſa Doctrine comme une veriti 
qui affranchit , vouloit leur reprocher ta- 
D 
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citement les ſervitudes de leurs Peres & 


la leur. Cette penſce irrita leur orgueil. 
La paſſion s enfamma: les rziſons de me- 
nagement & de prudence ne ſuffirent plus 
pour Farrèter. Ils fe decouvrirent tels 
ils Eroient en effet, c'eſt-A-· dire, des 
ſeditieux, des independans qui n'ob&if- 
ſoient que par la force, & la contrainte. 
Cette diſpoſition , aſſez generale de la 
Nation, toit fortificc par le prejuge 
2 avoient, que le Meſſie devoir les 
elivrer de toute Domination Etrangere; 
& que ſous ſon regne les autres Peuples 
du monde leur ſeroient ſoũumis. De la 
eſt venu, quiils ſuivoient,, ſans aucun e- 
xamen, le premier impoſteur qui fe difoit 
etre le Meſſie, & qui offroit de ſe mettre 
à leur tete, pour les retirer de deſſous le 
joug des Romains, tels qu' ont et un 
heudas , un Judas Gaulonite , & tant 
d'autres qui par leurs foulevemens , & 
leurs revoltes ont enfin cauſe la Tune to- 
tale de Jeruſalem, & de la Nation Judai- 
que. Or il eſt tres - probable que ces Juits, 
en embraſſant ! Evangile, ne ſe depouil- 
lerent * entierement de leurs prejugez; 
& qu'ils apporterent dans le Chriſtianiſ- 
me cet eſprit de revolte qu' ils avoient eu 
avant 
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nnocence de la 


* 


Religion du Fils de Dieu. 


Ajoutez, que peut- etre il y awoĩt des 


lors quelques fanatiques, qui abuſant de 
la libertE Chretienne, ſe croyoient diſ- 
penſez d'obeir a des Souverains qui ne 
connoiſſoĩent point le vrai Dicu, & qui 
perſecutoĩent ceux qui adoroient. Du 


moins eſt . i certain qu'il y avoit des he- 


retiques qui enfeignozent des principes ſe· 


diticux. St. Pierre (a), & St. Jude: 


(5) en parlent formellement, & les nom · 
ment des gens ſans pietd, ui mepriſent la 
Seigneurie , & Hlanent les Dignitez. Ces 
es attifoient aux Chretiens la hai- 
ne, & Pindignation des Payens, qui les 
regardotent comme des ennemis du genre 
humain, des. perturbateurs du repos pu- 


blic qu'ils falloit detruire, de peur qu ils 
| FLAME IF ; i * a | ne 
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192 La Perſecution wautoriſe e? 
ne miſſent la confuſion & le deſordte dans 
les Etats & les Empires. Il Etoit nẽceſ- 
faire de juſtifier le Chriſtianiſme de ce 
reproche, & de porter les Chretiens 2 
une fidelite „ qui fit, Vapologie de leur 
Doctrine. * | Ne 
_.Ceſt ce que les Apòtres ont fait. Rien 
n'eſt plus energique que ce que St. Paul 
a dit ſur ce ſujet dans les ſept premiers 
verſets du Chapitre 13. de ſon Epitre 
aux Romains. D'abord, il propoſe le 
deyoir d'une maniere generale. Que tou- 
te perſonne ſoit ſujette aux Puiſſances ſupe 
ritures. Il entre, enſuite, dans le detail 
des raiſons qui appuyent la neceflite du 
precepte. La premiere eſt, qu'il »'y 4 
point. de Puiſſance qui ne vienne de Dien, 
68 que les Puiſſances ſont ordonntes de Dieu; 
ou il conclut, que celui qui reſiſte 4 Ja 
Puiſſance, reſiſſe 2 POrdonnance de Dieu. 
Et a ce motif, tire de I'origine de la Sou- 
verainete , il en ajoute un autre, fonde 
ſur les malheurs que l'on s attire la 
rebellion : Car ceux qui reſiſtent aux Puiſ- 


ſances, feront venir la condamnation ſur 
eux-mimes. Le but de I'erabliſſement des 
Puiſſances forme une troiſieme preuve 
car les Princes ne ſont point & craindre * 

| e 
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de bonnes ations, mais pour de madvaiſes. 
Or veux-tu ue craindre point la Puiſſance? 
Fais-bien, & tu en recevras de la louange. 
Car le Prince eft ſerviteur de Dien pour 
ton bien mais ſi tu fais mal, crains par- 
ce qu'il ne porte point Je pee ſans cauſe, car 
il eft Serviteur de Dieu, ordonne pour fai- 
re juſtice en ire de celui qui fait mal. C'e- 


toit-la preſſer fortement la neceſſite de 


lobe iſſance que les Sujets doivent à leurs 
Souverains. — St. Paul n' en de- 
meure pas la. Infiniment delicat ſur la 
matière, il veut que les Chretiens ſe ſoũ- 
mettent à leurs Princes, non ſeulement 
par un mouvement de crainte ou d'interet, 
mais par un principe de conſcience, com- 
me Etant une obligation que Dieu leur a 
preſcrite: cet pourquoi il faut tre ſujet 
non ſeulement 4 cauſe de la colere, mais 
auſſi 4 cauſe de la conſcience. Enfin, il 
conclut par une enumeration des | rn 4 
ux devoirs, qui ſont compris dans la 
oumiſſion que Pon doit aux Puiſſances : 
Rendez d tous ce qui leur eft di: à qui tri- 
but, le tribut: & qui peage, le peage: 4 
qui crainte , la crainte à qui honneur , 
Phonneur. 
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274 La Perſecution n'autoriſe 
Ce id Apotre, auſſi fidele ſuj de 
— qu'il Etoit fidele Diſeple de 
Jeſus-Chriſt, ne ſe contentoat pas meme 
d'exhorter à la fidelite les Egliſes qu'il 
honoroit de ſes Lettres, il avoit grand 
ſoin que ceux qu il avoit aſſociez a V'acu- 
vre du Miniſtere inculcaſſent le mème de- 
voir aux Chreriens ; Averti- les, diſoit- il 
a Tite (a), d'etre ſoumis aux Principau- 
tez & aux Puiſſances, dobtir aux Gou- 
verneurs, dre prets d toute bonne æuvure. 
Il exhortoit encore fon fidele 1imothee 
Y qu'avant toutes choſes on fit des reque- 
tes, des prieres , des ſupplications , des a+ 
tions de graces. pour les Rois, & pour tous 
ceux qui /ont conſtituea en Dignitt, afin de 
pouvoir miner une vie paiſible & tranguile, 
en toute piett, & hounetete. _- 

Ce que St. Paul avoit preche aux Pa- 
yens convertis, St. Pierre le recomman- 
doit aux fideles d'entre les juifs (c). Ren- 
dez-yous ſujets à tout ordre bumain, pour 
Famour de Dieu : ſoit au Roy, comme 4 
celui qui eft par deſſus les autres: ſoit aux 
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Gouverneurs comme à ceux qui ſant envoyez 
par Ini pour exercer uangeance ſur les mal- 
faiteurs,4 la louange de ceux qui font bien. 
Comme libres, non point comme ayant la li- 
berte pour couverture de malice, mais com- 
me Serviteurs de Dieu. Portez honneur 

à tous, craignez Dien. Honorez le Roy. 
On ne peut certainement rien de plus 
precis, ni de plus energique que les le- 
Fons de ces deux Apotres. Que l'on ne 
diſe point que ces Saints Hommes n' ont 
le que des Princes, qui gouvernent 
— Sujets avec douceur, & qui ne ſe 
ſervent de leur autorite quꝰ autant que 
la Juſtice, le bon ordre, & la tranquili- 

tẽ publique le demandent. Car Jes 
expreſſions ſont generales, .& la ſimple 
—— des Textes que nous venons de 
citer, ſuffit pour faire connoitre que V'o- 
beiſſance qu'on doit aux Souverains, ne 
depend point de leurs qualitez perſonnel- 
les, mais de la puiſſance dont ils ſont re- 
vetus. Ce n' eſt pas ſeulement des Rois 
doux, & é quitables, mais mEme des 
plus injuſtes, & des plus cruels qu'il eſt 
vrai de dire, ſelon St. Paul, qu ils font 
ordonnez de Dieu; car i n'y @ point de 
Priſſance qui ne vie nne de Dieu, ce 3 
0 > 


1760 Z Perſecution „ autoriſe 
fair dire a St. Auguſtin, que celui ui 4- 
volt donnt Empire 4 Auguſte, Pavoit auſſi 
donn & Neron , que celui qui avoit elevs 
les Veſpafiens, ſi diftinguez entre les En- 
pereurs par leur „ @voit auſſi cou- 
ron le cruel Domitien (a). Ainſi de quel- 
que caractere que ſoit le Souverain toute 
perſonne doit roitjours lui Etre ſoumiſe. 
C'eſt ainſi . raiſonnoit encore ailleurs 
ce ſgavant Eveque d'Hippone : Les inju- 
fes — guelguefois aux dignitez di 
Siecle. Lorſqu'ils y ſont parvenus & qu'il; 
out tit ttablis pour tire ou Juges, ou Rois, 
on ne peut faire autrement que de leur ren- 
dre Fhonneur-qui eft di à leur charge; car 


Dieu @ diſpoſe I Etat exterieur de ſon Egli- 
Je de maniere que Phonneur eft rendu 0 


Puiſſances par ceux qui ſont . meil- 
| 8 


* qu'eux Y. 


; Angutt, de Civie. Dei Lib. v. , XXT. Si 
2 dedir, qui Mario, i 41 cal 


Hagato, iple & Neroni: qui v 


N Aliquando injuſti perveniunt 


Cum pervenerint & facti fuerint vel Ju- 
dices, vel —__ facit Deus pcopter Diſciplinan! 


hoc 
fieri ut exhibeatur illis honor de- 
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pbint Ia priſe d armet, Cc. 177 
Il paroĩtra viſiblement- que c eſt dans 
cette Etendue qu'il faut prendre le prece - 
re de St. Paul, ſi l'on conſidere que 
engt PApotre Ecrivoit ſon Epitre aux 
Romains, Pautorite Imperiale Etoit en- 
tre les mains de Neron. C'eſt tout dire. 
Car fi la rebellion pouvoit Etre permiſe, 
elle auroit du l' etre ſous ce Prince, qui 
a EtE le plus grand de tous les ſcelerats, 
le plus deteſtable de tous les Parrici- 
des , le plus cruel de tous les Tyrans, le 
plus acharne de tous les Perſecuteurs, un 
monſtre de nature, Yopprobre, la hon- 
te, & Vinfamie de la Here. Cependant 
Sr. Paul vouloit que les Chretiens lui fuſ- 
ſent fours, & meme par un principe de 
conſcience. Pourquoi! Si ce n'elt par- 
ce que les vices des Souverains NN | 
— qu'ils puiſſent Erre, ne les depouil- 
ent point de la puiſſance que leur donue le 
Tr6ne fur lequel ils ſont Elevez, & ne 
diſpenſent point leurs Sujets de la fdelite 
qu ils leur doivent. = 
On ne trouve dans les Ecrits des Ap6- 
tres qu'une ſeule exception à cette regle 
generale; c'eſt quand il s agit des Loix 
injuſtes qui ordonnent des choſes contrai- 
res à la Loy de Dieu, ou qui defeudenrt 
Tom, J. M | des 


as a ec, 


— . . 
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lui pendant la vie, comme de celui qui 


des choſes que Dieu a commandges. Dans 
ces cas, l'obeiſſance devient un crime; ſe 
ſoũmettre au Prince, c'eſt ſc rebeller 
contre Dieu; & alors 00 doit ſe ſouvenir 
de cette maxime de St. Pierre 65 11 
vaut mien obeir d Dieu qu'aux hommes. 
La crainte de Dieu marche devant l'hon- 
neur qui eſt dit aux Rois, & Von ne peut 
Ggaler les droits de ces deux Souverains, 
got tomber dans Vimpicte du Paganiſme 
1 ſes Empereurs a ſes Dicux (5). 
es Nes que Von puiſſe 
ois, C'eſt de dire qu'ils ſont 
1 Irn 24 & les Bense d de Dieu 
ſur u terre. Mais F Original Pemporte 
fur la Copie, & le eee doit etre 
ſoftmis zu Chef. C'eſt au Roy des Rois 
- nous devons une obẽiſſance general, 
reſerve, ſans exception. C'eſt notre 
Maitre. Ses droits ſont plus an- 
ciens que ceux des Princes, ꝑuiſque nous 
lut appartenons avant la e, com- 
me à notre Createur. Nous relevons de 


* 
Hor: e 


eee 


point Ia priſe darnits, l 1 
Deut nous la conſerver lor meme que les 
— er a 7 la _ ou 
; peut nous Voref mualgre tote | J 
alben des Souverains. Nous de 
lui mème apres la mort, qui briſe les 
Sceptres des Rois, & qui égale tous les 
hommes. En un mot, empire de Dieu 
eſt le Os & ił 5 1 Ainſi 
quelque legitime que ſoit l obeiſſance 
— aux Souverains, elle doit a. 
tant toũ jouis etre ſubordonnee à celle que 
on doit a Dieu. C'eſt ce que St. A W 
à parfaitement bien Eclairci' par ]*exerm- 
ple des Soldats Chreriens, qui ſervoient 
dans les armes de I'Emj Julien. I 
3 4, dit-il, (a) qwelquefor* des Puiſſauces 
bonnes, qui craignent Dieu, & ily en # 
quelquefois qui ue l craigntnt point. 
lien ſtoit ann, infdeh , Apeſlar, 
| a2 1 5: nt 


Cal's wy 21. on | | c | | 
(a) Auguſt: in Pſalm. 124. Ali poteſlates bane ſunt 
6 167 uecat Deane Palins 
itit infidelis Imperatur. Nonne extitit apoſtars, iniquus,, 
idololatra? Milites Chriſtiani ſervierunt 1 


bi v ad caſt Chiti t non 
qui in cœlo erat. volebat ut i b | 
, illi Deum. rr. 


a 7 p te cott illain ==: —— ö 
. proper Domiann vere 


- 
4 & * . > 
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injuſſe , idalarre. les Soldat 


Cbretient Lont ſer vi. Sagiſfoit- il de la 


cauſe de Jeſun Ebrift'? Ili ne reconnoiſſoient 
que celui © eff.au Cial. Youloit-on qu ils 
ſerviſſent les Idole: 5718 
zruler de Tencens ? Tis abtiſſoient q Dien 
preferablement aux ordres de Julien. Mais 
— ili leur diſoit: Mettez-vous en cam 


le Nation; ils executoient' auſſi- tot ſes com- 


mandementi. Ils metroiem de la difftrente' 
entre lt Seigneur tternel; & l Seigneur 


tempore; & i cependant ils Vaſijeriſſoient 
au e 55 @.cauſe du * or | 


Kernel. u 105 


Marquery 
— il reſt point permis de ſe ſoũ- 
lever. Quelque juſte que ſoit le retus 


d obe iſſance, lorſque Vordre du Prince 


ſe. trouve contraire à la Loy de Dieu, il 
ne faut point aller juſq u'à une rebellion 
criminelle. Si les ennemis de la verité 
ſe ſervent de la violence, & de la perſe- 
cution; il faut 
ce inviblines, qui 


"Hs leur foent 
pagne ," allez. combatire ane telle on une tel- 
"Voila tr foh! cas daiwleguel VEvangite 
nous autoriſe à deſobeir aux Puiſſances 


Souveraines,. Mais ce qu'il faut bien re- 
que meme dans ces oeca- 


eur TRE une patien- 
ſouffrir _ 


— ic. =q wy ro. e a mc ac. =. 


1 3 


” HA 28 


point la priſe d urmer, E 187 
reſiſtance, & qui triomphe d'eux ſans les 
combattre. QGeſt- ld la Theologie & la 
Morale des A Ils ne permettoient 
d'aurre defenſe aus fideles „que celle 
qu'ils tiroĩent de leur ſoumiſſion; de leurs 
larmes, de leur prieres. Comme ils ne 
s'ctotent point ſervi ¶ armes churnelles (a) 
. etablir le Chriſtianiſme, ils ne you- 
oient point non plus que les Chretiensen 
employaſſent pour ſe defendre. Us les 
exhortoient pour raſiſter aux mauvaiſ inurs, 
de revetir la Cuiraſſè de juſtice, de prendri 
le bouclier de Ia Foy; Ie caſqus du ſalat, & 
Tepe de Leſprit pus oft'la parole" de Dien; 
(b) 169 de combattre avec ces armes de Dies 
un mime courbge * la fej de PEvangis 
* „ ow N el rt no erg p 
Ils ont meme uns leurs leg ons Par 
leur exemples. Il eſt vrai leurs en- 
nemis ont ſouvent tach de les faire pal 
ſer pour des ſeditieux, qui ne edefeben 
ent qu à porter les peuples à Ja revolte. 
Temoin ce qui leur àrriva à Phitlippes (4) 
St. Paul ayant gueri une erbe, „ qui 


* M 3 avoit 
(2 3 Coach Ch. a Ab 54 * 
6; Eph., VI. vel. 14-27. Be ton drer + 


(c) Phil. 1. verl. 17. eo ,VIAA eie 
(4) AR. des Apoſt. XVI. verſ. 16-21. 
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eit un efprig de Python, ſcs maitres, 
irrizez de ſe voir noir denon gain que ce 
te ſervants leur procurom, ſe ſai 
& e Sides Be les 4ccuſerent devant 
vorneurs comme des its fa · 
Qieux, qui ea eee { wile. 
encore ce qu ils oſſuyerent a Teſſalonique 
N Pes wi, lent des progres de 
bo poten denoneerent comme de; 
| e 45 monde. Et qui 
ans 


cn g emauvoit [edition ere tes 
er tent i ande (0 Maid my dr 
| 2 r 
22 trouve Exch 


A tons 
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& dans les afflictiom, dans les tourmens, 
dans les oppreſſions (a). Ils ſe glorifioienr 
meme de leurs travaux, de bears Bla- 
res, de leurs priſons (), comme des ca- 
racteres de leur Apoſtolat, & quelques 
rudes perſecutions qu'on leur ait fait eſ- 
ſuyer, ils ne ſe ſont defendus que par la 
parole de la weritt, par la pui ſſance de Dieu, 
par les armes de juſtice (c). En un mot, 
que l'on fouille tous les monumens de 
Pantiquite, que Fon examine la conduite 
de tous les Ap6tres, Yon trouvera qu ils 
ont ſouffert avec ſoimiſſion les maux 
la cauſe de PEvangile leur a attirez; 
que oh puiſſe ſeulement les ſoupgonner 
avoir ſonge 2 exciter des ſouled emen 
contre les Puiſſances qui les perſecutoient. 
Cette ſoumiſſion, ſi belle & fi remar 
quable en elle- meme, Veſt encore davan- 
tage par deux endroits. Premierement, 
rien ne — — ue de 
fiter du | qu 4 
— e dus, avoient 11 
revolte. Pour peu qu ils les cuſſent flat 
ip M 3 * : ts 


. AN 
% 


A Cor. VI. vel. 4. | * ö 
3 2 Cor. XI. veil. 23. - 
(e) 2 Cor. VI. ycil, 7. | 


* 4 
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16, par V'eſperance de quelque proſperits 
.temporelle, au lieu de ſe renfermer uni- 
quement, comme ils feſoient, dans les 


roit vũ ſoutenus d'une foule de peuples, 
qui auroient oſc tout entreprendre à leur 
E Et outre ces moyens humains, ils 
avoient regu de Dieu une puiſſance ſur- 
naturelle, dont ils auroient pũ ſe ſervir 
utilement pour repouſſer les injuſtices & 
les cruautez de leurs ennemis. A leurs 
paroles, les aveugles reconvroient la vie, 
ſes boireus Etoient redreſſeʒ, les malades 
gueris, les morts ſortoient de leuts tom- 
beaux, & les vivans tomboient morts à 
leurs pieds. Qu'eſt-ce que les Princes & 
les Magiſtrats auroient pu faire contre 
des hommes, qui non ſeulement eroient 
armen de ces Dons miraculeux, mais qui 
par la ſimple impoſition de leurs mains 
communiquoient à tous ceux quiils vou- 
loient le Don de faire des miracles parcils? 
Ce n'eſt donc point par impuiſſance que 
les Apotres ſe ſont ſoumis , mais unique- 
nt 4 cauſe de Ig conſcience (a) qui leur 
efendoit de refiſter 4 Ia Puiſſance; ce qui 
| \ Say 5 -- Prou- 

(s) Rom, Ch. XIII. verl. 5, ; hav . 


adv i oma. tos 2a©& oaks aff onike io 3» =» = a WC = 


#® % 
hn, 


= " - 
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point Ia priſe d armes, Sc. 18 
ptouve, ce me ſemble, aſſeꝝ fortement 
le principe que je devois ẽtablir, que Pon 
ne trouve rien, ni dans la Doctrine, ni 
dans la conduite des Apotres qui autoriſe 

une Egliſe rar a e n. 
contre ſon 

Les premiers Fideles ont en 
ſtamment ſur les traces de ces hommes 
Apoſtoliques, qui prechant FPEvangile, 
leur avoient recommande la fidelite. & 
obs iſlance aux Souverains. Au lieu de 
repouſſer les violences des Tyraus, les 
Chrætiens en feſoient leur gloire. Sou- 
vent meme ils alloient au devant de leurs 
petſecutcurs, & on les voyoit tẽmoigner 
plus d empteſſement᷑ pour ſubir le marty- 
re, que leurs enuemis nen marquoient 


pour le leur faire fouffrit (a). Leur in- 


nocence & leur fidelitE' Eroit à toute C- 
preuve; & ſi l Egliſe a eu la douleur de 


voir des Apoſtats, elle a eu la conſolation 


de n avoir point en de ſeditieux ni de 
rebelles. Je ſgai bien que parmi les ca- 
* atroces dont on les a r 


N. 1. W 
„pen et Guile 
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manque. 2 — m_ 


— de la Societé. — 
err par differens-cadroits de b 
gie de Tertullien. — 
notre loge, dit- il, on nous depeint 
rz —_ des lneeſte 
det exnemis prblits (a). Yous regardez w 
Chrttien comme un homme charg de toute; 
 Jortes de crimes, & vous te nnn | 
d« toute Is Nathre (5); On ne veut pois 
gue Fon nous iraitte comme des Romain, 
mais conme les ennemis des Princes des Rv 
mais (c). Mais ces accuſations n ont ſer- 
vi qu à faire briller innocence des Chre- 
tiens avec plus d' eclat. Ils ont proteſte 
folemnellement leur: fidelite. — 
tenu que leur Loy les y obli II 
ont interpellẽ les conſciences Inns 

ges, pour leur ſervit de temoins, que ja- 
N e 3 trouvez le Wot” 


op. Cape 2: wee * gecrilegi, 
E xn de noſtris elogils loquar- 
— Bern omnium ſcelerum tcum 


7 e in Apol 
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la main contre leurs Souverains. Les Em- 
les ont trait differemment. Mais 

rs d6marches ont roUjours Ere les me- 
mes 4 I'&gard des Empereurs. Beniſſant 
leurs Protecteurs qui leur accordoient des 
Edits — 71 * ceux 

i les perſecuroient, ils ont rendu aux 
uns &f aue der tous les devoirs d'u- 
ifihle obeiſſance. Leur ſoũmiſſion 
t ff parfuite, que les ſentiments les 
2 viſs de la reconnoiffinee n'ẽtoient 
2 _ gmenter, & elle ẽtoit 


are . violentes o 
fions ne been es pls vol 8 
diſcution inſtructive, elle me poroit fur 


ow — dans ees — calamitcux. 
n vous ap es 

Cbrèetiens — — —— — 

vous verre quelle eſt la —— 1 

vous * — celle qu'on vous 

qu' ils ont donnëes 

2 —— „ Vous — ſervir de 
wi . affermir dans la * 

= que bien loin que ce fut 

un hell 25 vengeance & de rebellion qui 


apo 3) liſe primitive, elle ne oye 
Air a u feu de la charite — f 
fone abner juſqu'd ſes ennemis, & prier 
pour 
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pour ceux qui la perſecutojent. Nous 
| prians pour taws les Empereurs, diſoit Ter- 
tulien, que Dieu leur doune une vie longue, 
wn regne tranquille une maiſon ferme, des ar- 
ates victorieuſes, un Senat fidele , un bon peu · 
ple un Etat paiſible, en un mot, tout ce qu ili 
peuvent ſaubaiter, & comme „& com- 
me: Emperears, (). Un autre Apologiſte 
av{jir deja allegue cette preuve de fideli- 


16 & — — dans ſon Ambaſlade 


pour les Chretiens. Naus preſentons 4 
Dieu nos prieres paur le bonheur de vbure 
Empire , nous demandons & que-le fil 
fuccede un jour (cumme il e juſle) à ſon 
Here, & que votre Empire s'ttende de 
plus, en plus, & qu enſin toutes choſes ar- 
riueni ſelon| las deſirs de uutre cœur, ct 
qui noys ſera en mime tems avantageux, 
pour ue menant une, vis paiſibie & tran 
quille , nos: pous ſervions dans toutes les 
n (. En- 
D Met d eu, ( ebf wen; 
2 wel in” Apel. Ch. Xxx. " Gratnus e om; 


ratoribus ,; vitam ill prolixam, im 
mum tutam, exeicitus ones: 8cnarum fideletn, Po 


neu met quæcumque hominis 
dl ae? in WITTY 
VIII. m. 24. Ecqui-chim- x. 


* — 
Saar ia Fro mpeno een 


og | fug- 


. 
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fin, Theophile Eveque d' Antioche re- 
uſſoit par cette mEme raiſon la plainte 
que lion faifoit contre les Chretiens qu'ils 
etotent ennemis des Empereurs, parce 
qu'ils ne vouloient point les adorer. J ho- 
vore le Roi ou Empereur, cependant ye ut 
Padorerai point; mais je prierai pour lui 
(a). Peut · on croire que des gens, qui d'un 
core Etoient attachez à leur Religion, & 
zelez à en remplir les preceptes, qui de 
Tautre regardoient les prieres owls of- 
frorxent pour le Salut de leurs Princes, 
comme une partie eſſentielle du culte 
qu'ils rendoient à la Divinite, euſſent 
voulu prendre les armes contre ces mè- 
mes Souverains dont il demandoient tous 
les jours la proſperite? e 
En effet, il faut remarquer que ce n- 
toĩt pas ſeulement pour les bons Empe- 
reurs, mais mEme pour les ns & les 
Perſecuteurs qu'ils s' intèreſſoient dans 
; leurs 
fundimus, & ut filius (quod juſtiſſimum eſt) in regno olim 5 
Ferenti luccedat, utque imperium veſtrum magis magilque 
empet augeatur, denique omnia ex apuni lententtd v 
eveniant , oramus. Quod & nobis ſalutate fuerit, ut quietam 
iranquillamque vitam degentes , vobis interim ad quælibet 
1Mperara prompte inſexviamus. | by 
% Theophylus ad Autolycum Lib. 1. Bibl, P. Tom. 1. 


pag. m. 741, Magis bono Regem, five Caſuem, nes 
— carl 85 n N ibs. e 
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leurs . Et aſin qu'on 1 2 
t que ce fut par un principe de flat 
Lars * Aten * ils ſodtenoient 
1055 c'Eroit, un dou comes formel de leut 
eligi y obligeoit. At- ce pour 
— ? On ſont-ce des vaus 
que nous formons pour nous dero. 
ber au gre ? Mais que celui gui penji 
nous ne nous ſoucions point du bomben 

des Ceſars, jette les yeux ſur les command. 
mens de Dieu, ſur nos Ecritures que nou! 
ne cachons point. 11 apprendra par eller 
4 il nous eſt or denn de prier pour nos en. 
nemis & de ſouhaiter toutes ſortes de bim 
& nos Perſecuteurs. Or gui ont les plu 
grand ennemis , e tes OT. des 
Chrttiens , que ceux dont on nous accu 
@ attaquer. ls Majeftt? Cependant i} nun 
eft dit 2 (9. clairement. , prie: 

is & pour les Princes &% 


* (a)... Notre Diſcipline , ” 


(9) Tem 1E. in Apolog. Cap. X XXI. & XXXII. Adula 
nunc ſumu⸗ 


Herkelti vota qua 1 ad 
evadendamt bg vie” 


_ 
. vid plane prof 


votes, Litteras noltrss, quas nec ip ſuppr — * & bs 
que ciſus ad exttaue ds tran t. 409 8 ex alis ptæceptum 
eſſe nobis, ad 8 


Deum otare —_— & 2 — 9 7 N qo 


gn mei 


point la priſe d armes, c. tor 
te meme Tertullien dans un autre endroit, 
notre diſcipline nous ordonne d aimor mum 
nos ennemis, & de prior pour ceux gui nous 
perſecutent. Cette charite par faite eff nd. 
tre carattere diſtindtif. Tous aiment leurs 
amis, il u a que le Chritien gui aime juſa 
aud ſes ennemis (a9. 
Enfin, ce qui prouve la ſincerité des 
yoaux que les Chretiens formoient pour les 
Souverains, c'eſt qu' ils Etoient conſtans, 
& que ni l'approche de la mort, niPhor= 
reur des ſupplices n'etoient pas capables 
de les faire changer de ſentiment. Dans 
le tems mEme * ſoũtenoient les tour- 
mens les plus X, ils paroiſſojent plus 
tolichez de Vetat de leurs Perſecuteurs, 
aue ſenſibles aux maux qu' ils enduroient. 
Nous ſupportons patiemment, diſoient-ils, 
— — ow — — 
ont ſouffrir juſques mort & les [uppli- 
ces les plus affreux. Et bien loin A 
moin- 


wm majeſtzte convenimur ring? Bed exiies nominees 
que manifeſte : Orace , inquir , egibus , Prin- 
cipibus, & Poteſtatibus. * wy 


(a) Terrull. ad Scap. Cap. 1. Ita enim diſcipline jubemur 
ligere inimicos otare pro eis qui equun- 
, ut hac fic & propria Aly. ——— 


munis. Se enim diligere omnium 2 


— 9 


e 


4 il le leur pardonne, ſelon Pordre que nou; 


J 
[ 
| 
| 
| 
| 
| 
| 


| que les Martyrs ne Payent prouye | dans 
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woindre ſentiment de vengeance contre let 
Autheurs de nos maux, nous prions Dieu 


en avons regu de notre nouveau Legiſlateur 
(a). Ce-n'etoient pas là de vaines decla- 
mations, mais des expreſſions fideles de 


leurs ſentimens, Leur conduire rEpon- 


doit parfaitement a ces maximes. Les 
Apologiſtes de la Religion Chreticnne 
n'ont rien avance dans leurs plaidoyers, 


II. A cette preuve de la fidelité de 
premiers Chretiens, il faut en ajGuter 


une ſeconde. Elle eſt tirẽe des proteſts 


tions ſolemnelles qu'ils ont faites d'une 


obæiſſance inviolable, fans que rien put 


les porter à prendre les armes contre leun 
Princes. Les Soldats de Jeſus- Chriſt, di- 
ſoit St. Cyprien (5), ſont armez pour |t 

ren Fon 


( Juſtin. Nartyt in Dial. contra Tryph. pag. 236. 8 
namque aaiverſa que vel ib honunibus vel a dzmonibus ms 
Ii in nos exerceti curantur , uſque ad infanda quoque motti 
de ſuppliciorum, patienter toletamus, votis precibuſque ci 
optantes qui ad hunc modum erg nos ſunt animari , ut miſeni 
cordiam confequentur ; ac ne pauxillum quidem gratiam pc 
ohiogetn referre cuiquam in aaimunm indi » ficuti uo 
aus nobis Legiſlator „„ | | 

@) 22 2d S Epiſt. 57, Intellexic a ivcrls- 

11 C8 


Chrifli vigi ate jam ſobtiot, & armaros * 
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combat & ſe tiennent ſur leurs gardes. On 
peut les faire mourir , mais ils ne peuvent tire 
vaincus, & eſt en cela qu"ils ſont invincibles 
de ce qu ils n aprehendent point la mort. Ils ne 
ſe revanchent point contre ceux qui les atta- 
quent; parce qu il weſt pas permit à des in- 


nocens les; 


de faire mourir mime des coupab 
mais ils ſont tokjours diſpoſez à donner leur 
ſang & leur vie, afin de ſortir pldtbt de la 
compagnie des mechans dont le monde eſt rem- 

j. On trouve un raiſonnement pareil 
dans Origene, qui defioit Celſe, & tous 
coux qui penſoient comme lui, de mon- 
trer dans la conduite des Chretiens la moin 
dre apparence de rebellion, car fi la Religion 
Chrttienne toit atablie par Ia ſedition , 


celui qui en toit le Legiſlateur n' auroit pas 


de, voulant que ſes Diſciples regardaſſent 
comme un crims le meurtre meme des plus 
grands ſcelerats. D'ailleurs, ajoute-t-il, 
i pour Hitablir les Chritiens Sttoient ſou- 

firaits 
lim ſtare; vinci non poſſe , moti poſle : & hoc ipſo invitos 


. efſe, quia mori non timent : nec repugnare contra i I 
res, cum occidere innoccutibus nec nocentem liceat; fed 


culo malicia & ſ#vitis graſfetur, A malis & ſaris velocius te- 
Tom, J. N 


defendu gentralement toute eſpece d bomici- 


prompre & animas & ſanguinem tradete, ut cum canta in (a= | 
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Praits & Pobtiſſance due aux Magiſtrats , ils 
#'auroient pas admis des Loix fi paiſibles, 
40 elles fourniſſdient à leurs ennemis Pocca- 
| de les immoler, comme des brebis 14 
laifſent egorger ſons refiftance (4). 
innocence ite, qu' ils ne Crai- 
gnoient point d'en a ler à la conſeien. 
ce de leurs] ous-meimes, leur di- 


ſoit _ re(d), Vous-meimes pourriez 
temoins plus que ſulſi ſans pour 


nous 
— ons nous ne commettons rien d inju · 


fe. — donc nitre vie, nos Dogmes, 


notre obe iſſance, & Pattachement que nous 
avons pour vous, vos familles & votre Empi- 
re. Ce Philoſophe Chrètien avoir raiſon 

de pteſſer les Magiſtrats Payens de $'in- 


(s) Origemes contra Celſum Lib. 115. Ex verſione 
Spenceri. N Nihil ſeditioſum Celſus & 885 1 cum eo ſentiuut, 

Chriftianis oſtendete poterunt. fi per ſeditionis ca- 
Gn orta fuiflet Chriſtiana Religio ......, non interdixiſey 
or omne homicidium , nefas elle vo 


Chriftiazorum Legiſlat 
lens ſuis Viſcipulis rale faciuus in hominem vel 
ſceletatiſſimum { indecorum enim puraber divinis ſuis ſeg 


ps qualifcunque hominis] neque 
defectione habuſſent initium, admiſiſſeut tam manſuets 


Keges , que præberent inimicis facultatem trucidandi fe tam 


T 
J e ede eee. 11 teſtes nobis eſle locupletiſſi- 
mi poſſetis: — * vita noſtra , de o- 
1 — — & in 


perium v 


* 
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former exactement de la conduite des 
Chretiens, puiſque ceux qui s'y ſont at- 
tachez ont reconnu leur fidelite. Te- 
moin ' Empereur Julien, qui, quoique 
leur ennemi & leur perſecuteur, na pu 
s'cmpEcher de publier leur innocence, & 
de les juſtifier hautement du crime de ie- 
volte (a). 

III. Ajoutons, que bien loin d'exci- 
ter des ſeditions, ou de prendre les ar- 
mes les Chreticns n ont jamais trempẽ 
dans les trahiſons que des Payens avoient 
tramees contre leurs Souverains. Hippias 
4 tit tut en conſpirant contre {a Patris. 
C'eſt ce qu'un Chretien n' jamais tent pour 
ſes freres, non pas mime lor/que Jon em- 
ployoit toutes ſortes de cruautez pour les 
diſiper (5). Ennemis de tout complor 
ſeditieux, ili n'ont rien fait de ce que Por 
craint des factions illicites (c). Ceux 2 
ſc ſoulevoient contre les Empereurs, les 
ont ſollicitẽ ſouvent de ſe mettre dans 

2 leurs 


dias diſponit, ; = o luis omni atrocitate 
15 idem 1644. cap, 33. Nihil tale committimt quale de 
illcitis faionibus timati ſolot. | 
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leurs partis, mais ils ont toũ jours fui les 
rebelles & la rebellion. Ce font des ve- 
ritez dont PHiſtoire Eccleſiaſtique four- 
nit pluſieurs preuves. On ſgait combien 
la perſecution que l' Egliſe a eſſuyce ſous 
Neron a ẽte cruelle. Non content d'a- 
voir charge les Chretiens de la haine pu- 
blique, en leur attribuant I'cffroyable in- 
cendie qui conſuma une grande partie de 
Rome, & dont il Eroit lui- meme I Au- 
theur, il fut le premier des Empereurs 
i donna un Edit public contre le Chri- 
Aianifme. L'Egliſe avoit eſſuye, à h 
veritẽ , diverſes perſecutions , mais elle; 
n'avoient point été autoriſèes par des 
Loix imperiales, comme Tertullien (a) 
le remarque. Il n'y a perſonne qui n ait 
lũ la deſcription que Tacite nous a laifſcc 
des tourmens que l'on a fait ſouffrir aux 
Martyrs en conſequence de cet Edit de 
Neron. On les convroit de peaux de bites 
ſauvages pour les faire dechirer par les chiens, 
ou on les attachoit en croix , on on les faiſoit 
| bru- 
a2. E — —1 — Co- 
ſariano gladio feroci Et in Scorpisco cap. XIV. Edit, 


Rig. pag. $<0- Vitas Czſarum Otientem ſidem Ree 
mz primus Nero orucutavits _ | 


S@X# © 4 5 


bd 
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bruler d'une certaine maniere , gu ils ſer- 
voient de flambeaux dans les tentbres de la 
nuit (a). De ces excez de cruaute Etoit 
venu que l'on diſoit (5) i les Chre- 
tiens que Neron reſſuſciteroit un jour 
pour ètre l' Antechriſt: quelques- uns 
croyoient mEme qu'il n'Etoit pas mort, 
mais qu'il Etoit cache pour reparoĩtre vers 
la fin du monde. Et cette tradition ſe 
conſerva juſques dans le cinquieme Siccle 
que St. Auguſtin (c) la refuta. Il nes'a- 
it pas d examiner la ſolidite de cette tra» 
ition. On convient qu'elle Etoit ridi- 
cule & chimerique, mais elle nous ap- 
prend toũ jours quelle Eroit l'idẽe que les 
Chretiens ſe faiſoient de Neren. Idee 

ui, Erant jointe à la violence de la per- 
ecution qu'ils eſſuyoient , ſembloit de- 
voir les porter à la ſedition, cependant 
ils demeurerent toujours fideles & ſoũmis 
a ce cruel ennemi. Neron $'6tant rendu 
odieux à Dieu & aux hommes par ſes mon» 


N 3 ſtrueu- 


(«) Tacitus Annal. Lib. XV, ad Annum U. C. 817. Pere- 
untibus addita ludibria , ut ferarum tergis conteRi laniatu 
canum incecirent , aut crucibus affixi , aur flammandi atque 
ubi deficerer dies in uſum nocturni luminis urerearur. 

(b) Vide Malvends de Autichrifto lib. I. cap. XXI. & H. 
ippiugi AuRuari ad Pappi Epitomen Hiſt. Keel. p. 96. 
c) Auguſtinus de Civit, Dei lib, XX. cap. 19. , 
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firueuſes actions, attira une grande Conju- 
ration contre lui; en laquelle entrerent un 
grand nombre des Principaux & des plus 
confiderables de la ville; des Senateurs , des 
Chevaliers, des Capitaines, des hommes & 
des femmes de condition relevte. Mais on 
#'y remarqua pas un ſeu] Chritien, parce 
qu's Pexemple  ſelon Penſeignement de 
leur Souverain Maitre, ils avoient appris 
& ſouffrir patiemment toutes ſortes de tour- 
ment, ſans en chercher la vengeance (a) 
On compte la perſecution que I'Egliſe 
a eſſuyte ſous Domitien pour la ſecon- 
de. Elle n'a pas été moins rude que la 
premiere, ce qui a fait dire à Tertullien 
(5) que cet Empereur Eroit an autre Ne- 
ron en cruauts. Cependant dans ce pe- 
riode de l' Hiſtoire, on ne trouve enco- 
re aucune trace de rebellion parmi les 
Chretiens. © 
Adrien ne donna point de nouvelles 
Loix contre ceux (c), mais il fit executer 
les anciennes, & VEgliſe eſſuya ſous ſon 
Em- 
3 „ Dre 3 
eeudelitere 


(e Terull. Apol. Cap. 5. Quales illz STE 


P ˙¹2⁰ Ea a. 
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Empire une perſecution que Sulpice Seve- 
re à compte pour la quatrieme (a), & 

ue St. Jerome aſſure avoir EtE fort vio- 
lente (6) Les Juifs ſeduits par un Bar 
Cocbas qui ſe diſoit le Meſſie, ſe revol - 
terent de tous cõtea. Cet Impoſteur fir 
tous ſes efforts pour attirer les Chreticns 
dans ſon parti, mais il ne pur jamais les 
y engager; ce qui Pirrita à un tel point 
contre eux, qu il les perſecuta avec fu- 
reur, & qu'il fit perir dans les tourmens 
les plus cruels tous ceux qu il trouvoit 
(c. Cette ſituationde l Egliſe ẽtoit triſte. 
La tentation toit delicate. Mais elle ne 
put Ebranler VobeEiſſance que les Chre- 
tiens avoient pour leurs Superieurs; & 
par un prodige de fidelire on les vit non- 

N 4 ſeu- 
9 Sulpitius Sever. Hiſt. Lib, 2. 

b) Hieron, Epiſt 84. 

c) Euſebius in Crouco anno Chriſti 134. Chocebas, Dux 
Judaicæ faftionis, nolentes ſibi Chriſtianos adverſus R omenun 
militem ferre ſubſidium, omnimodis eruciatibus necat. Sis 
& Otoſius Lib. VII. Cap. 13. Unuſque eit Hedrianus Chriſ- 
tianos, quos illi Ch Duce, quod fibi ad verius Romanos 
non aſſentirentur, exctueiabant. Vide quoque J uſtinum 
Apolog. 2. pag- 72. Judzi pro inimicis cos, & hoſtibus ha- 
dentes, i uti vos, cum poſſunt , occidunat, & excru- 
eiant : q; vel ex co perſuaderi poreſtis; proxime 
Dux, 1 — s Ns as — > ak 
— — & malediQis incelleccat» proccahore 
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ſeulement fideles a leur Perſecuteur, mais 
victimes & Martyrs de la fidelite qu'ils 
hu zyotent vouce comme à leur Prince 
time. 
ſoumiſſion Etoit fi parfaite , qu'ils 
condamnoient les mouvemens de zele des 
ils avoient la moindre apparence de 
ebellion. L'Hiſtoire en | un e- 
xemple ſous la perſecution de Diocletien. 
On publia un Edit qui les excluoit de tou- 
tes les Charges, qui autoriſoit les accu- 
ſations les plus fauſſes que l'on pourroit 
alleguer contre eux, qui leur õtoit la li- 
bert de ſe plaindre des injures qu'on leur 
faiſoit, & qui permettoit aux Juges de 
les mettre d la torture de quelque rang, 
& de quelque condition * puſſent etre. 
Un particulier, dont I'Hiſtoire ne nous 
a pas conſerve le nom, mais qu' Euſebe 
dit avoir cre de la premiere diſtinction, 
fur tellement indigne de Vinjuftice de 
cet Edit, qu'il Parracha publiquement & 
le dechira. Cette action etoit, fans con- 
tredit, bien au-deſſous de la revolte. El- 
le it viſiblement d'un mouvement de 
_ zele & de pieté. * „ il * 
courageuſement par tience -la 
fermetẽ qu'il en les —— 


qu'on 
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on lui fit ſouffrir. Cependant ſa con- 
— fut blamce par les Chretiens, com- 
me une ardeur mal reglẽe; ce qui prou- 
ve evidemment combien ils Erotent deli» 
cats ſur Pob&iſſanceque Von doit aux Sou» 
verains (4). . | 
Il ne ſeroit pas difficile de multiplier 
les preuves de cet attachement inviolable 
que les Fideles avoient pour leur Empe- 
reur. Je n' en citerai plus qu'une, que 
Tertullien a fi bien deduite dans pluſieurs 
3 de ſes * (b). i" gh _ 
ne parvenu a PEmpire, qu'il cut à 
—— les rebelles — * lui diſ- 
putoient; mais les Chretiens n' eurent 
encore aucune part à ces ſeditions & à ces 
erres civiles; ce qui donna occaſion à 
eur Apologiſte de dire: On nous diſfame, 
comme ennemis de la Majeſte Imperiale, 
1 5 Co 


(a) Vide Lat. de Mortib, petſec. XIII. & Ruffaum 
n lib. VIII. Cap. 3. 8 

(6) Tertull. in Apolog. cap. xXx v. & ad Scapulam cap. 2, 
Circa Majeſtatem lmperatoribus infamamur, tamen nunquam 
Albiniani, nec Nigriani , vel Caſſiani invenixi potuerunt Chri- 
ſtiani. Sed eidem ip6, qui per genios corum in pridie uſque 
jurzverant, qui pro ſalute ecrum hoſtias & fecerant & vove- 
tant, qui Chriſti anos ſæpe damnavetant, hoſtes corum ſunt ro- 
perti. Chtiſtianus nullius et hoftis , nedum Imperatoris z 
quem ſciens à Deo conſtitui, neceſle eft ut & iplum di- 
„ & ſalmem velit » cum tots 

o mano Imperio. . 
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copendant on n'a jamais trouvs parmi les 
Chrttiens ni un Albin, ni un Niger, ni un 
Caffien. Ce ſont ceux-la memes qui avoient 
toiſjours jure par be genie des Emperenrs, 
qui avoient immols des victimes pour leur 
proſperit#, qui avoient condamus les Chre- 
tiens, qui ſe trouvent les ennemis des Em- 
pereurs. Un Chretien neſt ennemi de per- 
ſonne , bien. loin de V'etre de P Emperenr , 
qui {fait avoir eté ttabli de Dieu, auſſi 
Paime-t-i] comme tel il le revere, il Pho- 
more, & il forme des vu pour ſa conſer- 
vation & celle de tout Þ Empire Romain. 
IV. On dira,; peut- tre, que cette 
ſoumiſſion fi parfaite des Chretiens ne ve- 
noĩt que de leur foiblefſe, & que Yils a- 
voient cru pouvoir ſe defendre par la voye 
des armes, ils n'auroient- pas de 
les Mais ce ſoupgon, ſi inju- 
rieux à l'innocence des premiers Fideles, 
eſt dementi PHiſtoire, qui nous a- 
prend qu'ils etoient aſſeʒ nombreux pour 
faire une diverſion conſiderable dans l Em- 
pire. St. Paul ecrivit ſon Epitre aux 
Coloſſiens vers Van G2. (4) & des lors 
| * PE- 


„ee & Enfant Priface fue FEpltre aux ce 
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Evangile avoit fait de fi grands progres, 
que PAporre ne fit point difficultẽ d' a- 
vancer qu'il avoit Ete.preche 2 toute crea- 
ture qui eft ſous le Ciel (a). Ce furent 
meme ces progrez, fi rapides & fi eten- 
dus, qui deux annees apres occaſionerent 
en partie la perſecution de Neron, il 
faut sen rapporter au recit de Lactance. 
L'Empereur, nous dit- il, ayant appris 
que non ſeulement à Rome, mais par tout 
un grand nombre d hommes renongoit tous 
les jours au culte des Idoles, pour embraſſer 
la Religion nouvelle, crut y devoir oppo- 
ſer l'autoritẽ des Loix & la ſeverite des 
chãtimens (). Cette perſecution, qui 
ne dura que quatre ans, puiſque Neron 
mourut Pan'68. ne ſuffifoir pas pour di- 
minuer les Diſciples du Fils de Dieu, à 
un tel point que leur * nombre put 
les rendre mepriſables. Il paroit, au con- 
traire, que ſous Domitien ils occupoicnt 
des Charges conſiderables, & qu' ils com- 
ptoient parmi eux des Perſonnes diſtin- 


guees 

10 Coloſ Chap. I. verl. 43. N - ee 

(6) Laftantius de morribus perſecur. Cap. 2. Fm 32: Cum 

Netp animadvertetet, non modo Roms fed ubique cotidie 

magnam multitudinem deficere à cultu Idolorum, & ad R 

22 noyvam txankire ITE priamus ornnium perſccurys 
ei ſeryos | 
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guees (a). Le Pont & la Bithynie Etoi- 
ent {1 remplis de Chretiens ſous Trajan, 
que Pline le Jeune, qui les gouvernoit, 
en fut effrayẽ, & crut devoir conſulter 
PEmpereur ſur la conduite qu'il falloit 
tenir a leur E Ses paroles ſont re 
marquables. Jai cru que cette affaire i- 
ſoit aſſeꝝ de conſtquence pour vous en im- 
portuner, quand on ne confidereroit que tt 
grand. nombre de ceux quelle enveloppe , 
Puifqu'il n'y a point dadge, de condition, 
1 de ſexe, gui me 5'y trouve intereſſi. Car 
le venin de cette ſuperſtition ne 5'eft pas ſeu- 
lement repandu dans les villes, mais juſques 
dans Jes bourgades , & dans toute Ia cams 
Pegne. Il ajoute que, les Temples avoient 
preſqu'tiez abandonnez , qu uns longus in- 
termiſſion ſembloit avoir 0 les anciennes 
Ceremonies de la Religion, & que fort pen 
de monde acbetoit les viandes des ſacrifices 


(9). Severe trouva les Chretiens dans 


ce 
} Voy. le paſlage de Laftance Laftance cine 201. 

@ Phoius Epift, Lib. x. Epiſt. Viſa eft enim mihi tes digns 

ultatione , maxime propter periclitantium numerum. 
Multi enim omnis Ztatis r ordinis , utriuſque ſexus et- 
lam vocantur in „& vocabuntur. Neque enim ci- 
Dr ed — — agros fi ionis iſtim 
contagio pervagata<ft: qua videtut᷑ ſiſti & corxigi poſſe. Cer- 
te fats 8 15 jam deſolata templa cœpiſſe celebrati, 
& ſacta ſolennia „ repeti , paſſimque venire vi- 


Sims, quarum adhuc rariflimus emprot inv 
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de meme Etat lorſqu'il entreprit de les 
detruire, & Tertullien ne manqua pas 
de le repreſenter pour faire voir que leur 
fidelitè ne venoit point d'impuiſſance, 
mais qu'elle naiſſoit du ſein meme de leur 
Religion. S'il nous &toit permis de ren- 
dre le mal pour le mal, une nuit avec quel- 
ques flambeaux auroit ttt plus que ſuſſiſante 
pour nous vanger. Sans recourir d des 
trames ſecrettes, nous naurions ud agir 
en ennemis decouverts. Le nombre & la 
force ne nous manqueroient pas. Nous ne ſom- 
mes que d hier, & nous rempliſſons les vil. 
les, les Iſles, les Chateaux, les Armes mu- 
me, les Tribus, le Palais, le Senat. Nous 
ne vous avons laiſſt que nos Temples. Quel- 
le guerre n'aurions-nous pas ph ſoutenir, a= 
vec quelle promptitude ne Paurions-nous pas 
faite, mime & forces inegales , nous qui nous 


laiſſons maſſacrer ſi tranquillement ? Si nous © 


nous etions implement retirez dans quelque 
pais Eloignt, la ſeule perte d une ſi grande 
multitude d hommes vous auroit puni. Vous 
vous trouveriez efrayez de votre ſolituds. 
Vous auriez cberchè q qui commander, & 
il vous ſeroit reſt plus d ennemis que de Ci- 
toyens. Fi, d'un ctt, vous confiderez que 
nous ſommes fi repandus, que preſque dans 
| chague 
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chaqut ville nous formons la partie la plus 
wormbreuſe, & fi de autre vous ſaites at- 
tention à la tranguilité, & à la nodeſtie de 
notre conduite, vous pourreꝝ facilement con- 
noitre par vou: -m mes que nous ne nous gou- 
vernons que par les principes d une Reli. 
gion, qui inſpire une patience toute divine 
(a). Que Von ne diſe point que c'eſt-l; 
une Declamation d'Oratcur, dont il faut 
bien rabattre pour en tirer une preuve 
de fait; car quand meme nous accorde- 
rions qu'il y a eu quelque choſe d'ourre 
dans le Diſcours de cet Apologitte , il 
faudroit pourtant reconnoĩtre que le nom- 
bre des Chretiens doit avoir ẽtè prodi- 
gieux pour que Tertullien ait oſè s'Enon- 
cer d'une maniere ſi forte en parlant aux 
Chets memes de l' Empire. Si nous ſui- 
vous 


[4] Tertull: in Apolog, Cap, XXXVII. Si hoſtes exſertos, 
non tantum vindices occultos agere vellemus , deefler nobis 
vis numerorum & Copi i Heſterni ſumus , & veſtta o- 
mnia implevimus , Ss, infulas, caſtella, municipia, con- 
ciliabula, caſtra ipſa . Tribus, Decurias , palatium, denatum, 
forum. Sola * 1 templa. Cui bello non ido · 
nei, non prompti fuiſſemus, etiam impates coplis, qui tam 
libenter 2 ＋ Si tanta vis hominum in So Or- 
bis xemoti ſinum abrupiſſemus, ſuffudiflet dominationem 
veſtram tot qualiumcumque amiſſio civium , immo & ipſa 
leititutione purifier. Procul dubio expaviſſetis ad ſolitudigem 


veſttam etis quibus imperiretis. Plmrcs hoſtes 
quam cives yobis — | 
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vons le fil de Hiſtoire, nous trouverons 
ue ſous la perſecution de Dece, St. 
yprien a fait valoir la meme reflexion. 
Nous ne reſi tons point, diſoit- il a Deme- 
trien Gouverneur d' Afrique, nous ne re- 
fiftons point quand nous ſommes pris. Et 
encore que nous ſoyons en grand nombre, 
nous ne nous defendons point contre vos vio- 
lences (a). Enfin , ſi nous venons juſ- 
qu'au tems de Diocletien & de Maxi- 
mien, dont les perſecutions ont cre plus 
générales, & ont dure bien plus long- 
tems quꝰ aucune de celles qui les avoient 
precedees, il ſera facile de juger du nom- 
re des — Co par le * des 
Martyrs dont la memoire eſt parvenue 
juſques 2 nous. Je n'inſiſte point ſur ce 
ue Von a dit de ces fix mille fix cent 
oixante - ſix Chreriens qui compoſoient 
la Legion Thebaine. On en conteſte- 
roit, peut - Etre, la verite. Je me borne 
à deux faits qui ſont demonſtratifs. Le 
premier eſt celui que Nicephore () rap- 
Porte, 
deter - 1 — L "s . ver- 
2 vi — ren quamyvis nimius & copioſius 
(ﬆ} KL a Hiſt. Eceleſ. Lib. VII. + 6. Iguis accenſus 
oft, qui in temporis veluti momento, illos omnes eixciter vi 
gui millium numerum explentes, in cigerem redegir, 
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porte, = dans un jour de Noel Dio- 
cletien fit perir a Nicomedie vingt mille 
Chretiens par les flammes. Le ſecond 
eft actefte par pluſicurs Autheurs (4), 
qui afſurent que dans Veſpace de trente 
jours, dix-ſept mille furent immolez a 
la fureur des perſecuteurs, fans compter 
un nombre prodigicux d' autres qui fu- 
rent condamnez aux mines. Et a ces 
deux preuves de fait on peut ajouter la 
remarque qu'un ſgavant (6) a faite ſur le 
recit d'Euſebe (c) qui en parlant de Ma- 
xence Herculien, qui s etoit faifi del. Em- 
pire, dit; Que d abord il fit ſemblant di 
wouloir embraſſer le Cbriſtianiſine, afin dt 
ſe rendre agreable au peuple Romain, & 
Pattirer dans ſon parti, par ſes flatteries 
& ſes careſſes. Ne peut-on pas raiſonna- 
blement inferer de BR que le nombre des 
| |  Chre- 

4 de rati operum pag. 187, 
3 
ein pro Chuiſto paſs ien. Jide & Otoſium Lb. 7 
n Cupeci Now in Left, de manib: Perlecur: Cap. 
79 Euſeb. Hiſt: Eccl: Lib. VIIL Cap. 26. Maxentius qui 
Rome tyrannidem occupare inflicuit, in ipſo imperii ſui in- 
1 r „e 

ecrct , cumgue blanduise & afſcaratipnc , * 
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Chreticns doit avoir été très- grand A 
Rome, & que, peut · etre il nrpaſiaie 
meme celui des Gentils. Car quelle au- 
tre raiſon peut - on rendre de la diſſimula- 
tion & de la feinte de Maxence qui Etoit 
entierement devouẽ aux ſuperſtitions 
Payennes, & portoit une haine implaca- 
ble aux Diſciples de Jeſus - Chriſt. 

V. Apres cela òſeroit- on dire encore 
que la patience & la fidelite que les Chr 
Liens ont fait paroitre au milieu des vio- 
lences les plus propres à porter les hom- 
mes au deſeſpoir & a la rebellion, ne doi- 
vent Etre attributes qu'à un defaut de 
puiſſance? | 

Une ſete nombreuſe, repandue dans 
tous les corps de l' Empire, compolee 
d'hommes intrepides, une ſecte qui ſent 
fa torce, & quiaala main tout ce qui lui 
eſt neceſſaire pour ſa defenſe: Une fete, 
enfin, attachee infiniment a ſes princi- 
pes, & que Von met dans une alternati- 
ve inevitable, ou d'abjurer fa Religion, 
ou Caller au Martyre: Une ſecte . ce 
genre ſc laiſſe egorger ſans reſiſtance, Ce 


n'eſt pas- là certainement I'cfferde motifs 


humains, Il faut quelque choſe de plus 
Tom. J. O fort 
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fort que 


des raiſons de crainte , de de- 


fiance ou de foibleſſe pour produire une 
ſoũmiſſion fi generale, ſi fort au · deſſous 


de homme. Ou en trouvera- t· on donc 


la cauſe? Demandez -le 2 ces Chretiens 


memes, 


& ils vous repondront unanime- 


ment que ils ne ſe revoltent point, & eſt 
parce que leur Religion leur defend de 
prendre les armes contre leur Souverain. 
Les Cbretiem, vous diront-ils, ob&:/ent 


aux Loix 


qus ſont etablies dans Etat, il: 


vom meme au dela de Pobeiſſance que re- 
quierent les Loix. Ils aiment generalemen! 
tous les hommes, bien que tous les homme: 
| tes baiſſent & les perſecutent (a). II mt 
leur eft pas permit de tuer les autres, & ill 
font obligez de ſouſfrir qu'on les tue enux- 


memes (b). I leur eft defendu de wvouloir 


du mal, de faire du mal, de dire du mal, 
de penſer mime du mal de qui que ce ſoit, 


& cette defenſe qui leur eſt faite pour tous 
tes hommes, leur eſt faite particulierement 
pour bes Emperenrs, puiſque eff Dieu mo- 


a) Juſtin. Martyr. ad Diog. 5 Ob ſequuntur 
„. . e .Er leges ſupe- 


kant. „ Þ © CY illos perſcquuarur. 91 
janus Epiſt. 55. ibus occidere liccr 
1 = - 55. Quibus uon 5 


(6) Cypri 
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mtme qui les a place (a). Ce ſont des 
gens qui vivent dans le ſilence & la no- 
deflie, & qui ne ſe font connoitre que par 
la reformation des vices qui regnoient avant 
eux (). Wil y ena qui Seloignent de ces 
devoirs de leur Diſcipline , des lors meme 
ils ne ſont plus regardez comme des Chré- 
tiens (c). Nous recuſons nous-mimes ce ur 
qui dementent leur profeſſion (d). Qu une 
Religion qui inſpire des ſentimens ſi no- 
bles eſt belle! Que ceux qui l' ont redui- 
te en pratique meritent bien d' etre pro- 
poſez comme des exemples dignes de no- 
tre imitation! Ainſi je conclus de la con- 
duite des premiers Chrertiens que les vio- 
lences & les perſecutions n'autoritent 
point les Sujets a prendre les armes con- 
tre leurs Souverains. 


0 2 Ceſt 


[a] rertull. in Apol. Cap. XXX VI. Male velle, male face · 
re, male dicete, male cogitate de quoquam ex quo veta- 
mut. Quod in neminem licet, eo fotſitan nugis in Impera- 
totem, qui pet Deum tantus eſt. 

(b) Idem ad Scapulam Cap. II. In ſilentio & modeſtia agi 
mus, nec aliunde noſcibiles, quam de emendatione vitioum, 
priſtinorum. 

{ Idem in Apol. Cap. XI. VI. Sed dicet aliquis etiam de 
noltr1s excedere quoſdam à regula Diſciplias. Definunt ta - 
men Chriftiani haberi penes nos. 

[4] Idem ad Scapulam Cap. VI. Qui ſectam mengiuatur, 
nos & iph xecuſanaus, + | 


— 
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Oeſt ce grand principe que nos il- 
luſtres Reformateurs ont auſſi inculque 
dans leurs legons & dans leurs Ecrits, 
Leur Doctrine & leur conduite ont cre 
parfaitement conformes à la Doctrine & 
a la conduite des premiers Chretiens, 
Quoiqu'ils tuſſent expoſez aux violences 
& aux perſecutions des Princes & des 
iſtrats, qui renouvellerent à leur e- 
les fureurs que les Empereurs Pa- 
yens avoicnt oppoſe a Verabliſſement du 
Chriſtianiſme, ils n'en parurent pas moins 
zelez à ſoũtenir les droits de ceux qui 
ne cherchoient que leur - tr L' Au- 
toritè tyrannique que les Evëques de Ro- 
me avoient uſurpee ſur les Rois auſſi - bien 
que ſur PEgliſe, eſt un des abus que ces 
ds Hommes ont combattu avec le 
plus de force. Il ne faut qu'erudier leut 
Doctrine avec un peu d'attention pour 
connoitre qu'elle eſt infinement plus a 
vantageuſe a Vautorite des Puiſſances Sou- 
veraines, que ne Peſt la Religion des 
Papes qui auroit bien-ror mis la confu- 
ſion dans les Etats oc dans les Royaumes, 
ũ ceux qui la ſuivent ſe conformoient ex- 
actement dans la pratique aux Maxime: 
qu'elle enſeigne. Que deviendroient, 
| | en 
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en effet, les Sociectez humaines, ſi l'on 
ſe conduiſoit par ces principes du Papiſ- 
me (4) , qu'ow pent ſecouer Pobtiſſance 
Tun Prince lor/que Pintertt de  Egliſe le 
demande Qu il faut obtir au Pape prefe- 
rablement au Roi, ſous peine d encommu- 
nication que ceux qui pretent ſerment au 


Sou verain legitime, qui net pas de la m- 


me Religion, ſont des Politigues, des de- 
mi-Chretiens, des heretiques que les peu- 
ples peuvent-tire deliez du ſerment de fide- 
lite par le Pape, Maitre du Temporel des 
Rois; | que la revolte des Clercs neſt point 
un crime de Leze-Majeſit, parce qu ils ne 
ſont pas ſujets , & qu ils ne doivent point 
etre punis, lors mime qu ils ſont convain- 
cus, d'un attentat contre la Perſonne du 
Roy. Que l'on compare ces abominables 
maximes avec la Doctrine pacifique de 
nos Reformateurs, & l'on trouvera dans 
ce parallele une preuve invincible de 
I'nnocence de nõtre Sainte ReEforma- 
tion, | 285 
Je ſgai bien que leurs ennemis ont fait 
tous leurs efforts, poyr- les confondre a» 
O3 vec 


(a Voyez Baſnage I. Iuſtcuction Paſtor. aux Reformer de 
France Pa» 23. 14. | 
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vec les fanatiques furieux qui rejettoient 
toute ſubordination, comme contraire 1 
la liberte que Jeſus Chriſt a meritee a ſon 
zliſe. Sous pretexte que cette erreut 
— dans le mEme tems que les 
Reformareurs travailloient au” retabliſſe- 
ment do la verite, on a tache de la leur 
imputer. Mais c'eſt la plus inſigne des 
calomnies, puiſqu'ils ont EtE les premier; 
à refuſer les fureuts de ces hommes peſti- 
lenticux , qui ne ſe plaiſoient dans 
la confuſion , & dans le deſordre. La 
plapart mEme- ont public des Traitez 
particuliers dans leſquels ils ſe ſont atta- 
chez à expliquer la nature de la liberte 
Chretienne dont les Anabaptiſtes feſaient 
un abus fi criminel (a). | 
Mais ces generalitez ne ſuffiſent point. 
Prouvons Pinnecence de nos principe 
— des temoignages poſitifs de ceux qui 
ont enſeignee les premiers. On ne peut, 
ſans doute, mieux juger de la Doctrine 
d'une Egliſe que par ſes Confeſſions de 
Foy, qui explique preciſement ce qu'el- 
le croit, & ce qu'elle enſeigne. Or que 
| Jon 
| fs} Vide Calvin. Opuſculs, Inſtructio adverſas Anabaptifis, 


& furioſam Sectam Libertinorum 466. & fei. Me- 
lanchton adycrſus dwencfeldium, * n en 
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l'on examine toutes celles que les Prote- 
ſtans ont publices. L'on trouvera qu'il 
n'y en a aucune qui ne · preſſe fortement 
lobe iſſance que les Sujets doivent à leurs 
Souverains,, C'eſt un fait qu'il eſt facile 
declaircir par la lecture du Corps de ces 
Confeſſions que Von araſſemblecs, & im- 
primecs à Geneve Van 1654. Je vous 
renvoyerois à cet Ouvrage, mais je ſuis 
incertain ſi vous pourriez le trouver; & 
d'ailleurs, je ſuis bien aiſe de vous e 
gner une aſſea longue lecture; ainſi je 
vous en donnerai un extrait fidele en 
ſuivant l'ordre dans lequel ces Confeſſions 
ſe trouvent rangees dans la collection que 

La premiere eſt celle de Baſle dreſſee 
en Allemand des Tan 1732. & miſe en 
Latin en 1581. L' Article 8. porte forme l- 
lement que Dieu a donne aux Magiſtrats qui 
font ſes Miniftres, ÞEpte & la Souveraiie 
Puiſſance dans les choſes exterienres pour Is 
defenſe des bons & le chatiment des mauvais 
(a). Et dans V'Article 9. elle condamne 

04 tous 
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bonis ad defenſonem, malis ad vindictam & pænam dele- 
gavir, | l 
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ptiſtes qu'elle 


tous les Dogmes des Anabap 
nomme des Eſprits factieux, & elle re- 
jette en partieulier tout ce que ces fana- 
tiques enſeignoient de Vautorite des Ma- 


ſtrats comme <tant des abominations & 
s bla/pbemes (a). a 
Cette Confeſſion particuliere fut ſui - 
vie d'une Confeſſion generale, ou Expo- 
ſition de la a Chrerienne , que les E- 
lifes de Suiſſe dreſſerent unanimement 
ans une Aſſemblee de Paſteurs, qui ſe 
fir Van 1766. On y trouve les principes 
de la Reforme deduits avec preciſion, & 
avec ẽtendue. Il y a, en particulier, un 
Chapitre tout entier, qui preſſe la neceſ- 
fit de la ſoumiſſion que l'on doit aux 
Souverains, Comme il ſeroit trop long 
de le traduire dans toute ſon ẽtendue, je 
me contente: d'en mettre la concluſion: 
Nous condamnons tous ceux qui mepriſent 
les Magiſtrats, les rebelles, les ennemis dt 
la Republique, les ſeditieux, tous ceux, en 
un mot, qui refuſent de remplir les devoirs 


|  (s) Ibid. pag. 75. Clark proteſtamur, nos peregrinss & 


ertoneas Doctrinas, quas turbafum Spiritus proferunc damn” 
re, ut quum dicunt .. -, Magiftratus Chrittianos eſſe non poi- 
ie; omnibus alis do@rinis , qu ſanæ & pure Docttina 
Jeſu Chriſti advetſantut & Diametro, non ſolum non recipe- 


te; ſed ut abominationes & blaſphemias rejicere & damanare, 
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zue les Sujets doivent aus Magiſtrats, ſoit 
qu'ils le faſſent ouvertement, ou d'une mn. 
niere cachte (a). , | 
La Confeſſion des Egliſesd'Angleterre 
que l'on dreſſa dans un Synode que Pon 
tint à Londres en 1762 dit dans Arti- 
cle XXXVII. La Majeſt“ Royale a une 
Puiſſance Souveraine dans ce Royaume , 
Tous les Sujets de quelque condition qu ile 
puiſſent ttre ſoit Ecclefiaftiques, ſoit Laics 
en relevent, & Elle neſt ſujette 4 aucune 
Juriſdiction exterieure , & ne doit mime 
point Petre (G). | 
L'Ecofle voulut avoir ſa Confeſſion, 
comme l' Angleterre. On la fit a Edim- 
_ le 28. Janvier 158. dans l' Article 
XIV. on met au nombre des bonnes wuvres 
qui ſont agreables & Dieu, de rendre hon- 
neur aux Puiſſances, de les aimer, de les 
ſecourir , & d'obeir à leurs ordres tant gu ils 
| ä ne 


[4) Confeſſio fidei Chriſtianæ Cap. 10, Syntagmaris pag. 67, 
Damnamus itaque omnes Magiſtratus contemptorts, rebel- 
les, Rei public hoſes , & beditioſos nebulones , denique 


omnes quotquot efficia debita praſtage , vel palam vel arte re» 
nuunt. | 
* (6) Conf. Angl. f. 36. Sync. pag. 107, Regia Majeſtas in hoc 


Anglie regno ac exteris ejus donuniis ſummam habet potelta- 
tem, ad quam qmnium ſtatuum hujus regni, ſive illi Eecleſiaſ- 
tici har , live Civiles iu omnibus cauſis luptema gubernativ pet - 


tinet , & nulli exteinæ jutiidictioni eſt ſubjecta, nec elle debet. 


2 


devant lui. Deplus, nous affirmons que ceux 


leurs Charges , refuſent ces choſes & Dieu 


cotam — — race eſſe non poſſunt. Et burteres 
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ne ſont point oppoſez aux Commandemens 
de Dien. L'on y revient dans VArticle 
XXIV. qui traite expreſſement de la 
Puiſſance rnile, II fanit par ces paroles: 
Nous eonfeſſons & profeſſons que pu refifie 
& Þ Autorits ſuperieure , refiſte à 
nance de Dieu, & ne ſcauroit tire — 


gui refuſent aide, conſeil , ow conſolation 
aux Princes gui g acguitent figelement de 


qui les leur demande par ceux 946 4 repre- 
fentent (a). 

La Confeſſion des Egliſes Reformecs 
de France faite au premier Synode Na- 
tional tenu à Paris en 1559. & preſentee 
2 Charles IX. au Colloque de Poiſſy en 
IF61. dit dans I' Art. XL. Now! tenons 
75 il faut obtir & leurs Loix & Statuts, 


Payer 


A 6. BISY pag. 16. Principes, Guber- 
natoses, Poteſtates eminentes — 2 Sm man- 


2 ipſorum quæ 7 non tepugnant, obte . 
124. Confremur emur , quod qui i mz Au- 
thatitati reſiſtunt A eee - uf 


auxilium , conſilium, & — 2 

— 5 — & + = We ome fideliter in executione 

22 =" dp iidem nate conſilium 

uppetias pet piælentiam ſui vicem 1 
Petit, reoulant. ** 
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fideles , moyennant que Þ Empire de Dien 
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payer tributs, impots , & autres devoirs, 
porter le joug de ſubjettion d une bonne 
& franche wolontt, encore qu ils fuſſent in- 


Souverain demenre en ſon entier. 
Les Egliſes des Pais- Bas preſenterent 
leur Confeſſion aPEmpereur Maximilian 
II. Pan 1566. & le Synode National de 
Dordrecht la revit en 1619. L' Article 
XXXVI. porte: Un chacun de quelque 
qualité, condition ou ttat qu il ſoit doit tre 


ſujet aux Magiſtrats, & payer les tributs; 


les avoir en honneur & reverence & leur 
obtir en toutes choſes, qui ne ſont point con- 
tfbvenantes 2 la parole de Dien. 

La Confeſſion d'Ausbourgh , com 
ſee par Melanchton & aprouvee par Lu- 
ther, fut preſentec à l Em Charles 
V. Van 1530, Article XVI. eſt deftine 
à combattre les erreurs des Anabaptiſtes, 
& finit par cette deciſion: Les Chritien. 
font indiſpenſablement obligez d ober aux 


Magiſtrats & aux Loix, horms lorſqu ili 


commandent un crime, car alors il vaut 
mieux obtir d Dieux qu'aux hommes (a). 


[4} Confel.. Auguſt, Art. XVI. Syntag. Pag 15. Ttaque Chi- 
ſtiani — obedire — Magiſeratibus & 
legibus, niſi cum jubent peccate, tune enim magis debent 

e Deo quam homunibus. | PN 
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Les Egliſes de Saxe firent leur Confeſ- 
fon en 1551. On y voit la meme Doc- 
trine ſur la ſoũmiſſion hon doit aux 
Souverains (a). Les Sujets doivent J obeiſ- 
ſance au Magiſtrat Politique, comme le dit 
St. Paul, non ſeulement pour la colere , 
cet -A dire, par la crainte du chdtiment 
corpore que Jon inflige aux refractaires: 
mais auſſi pour Is conſfience, c eſ-d-dire, 
que la rebellion eft un pech qui offenſe Diet 
qui arrache homme de ſa communion, 
Ces Egliſes ſe felicitent au commence» 
ment & > la ſin de ce Chapitre, d'avoir 
publiẽ pluſieurs Ecrits qui faiſoient voir, 
qu' Elles n' enſeignoient point des Doctri- 
nos fanatiques & ſedilieuſes.. 
Enfin les Egliſes de Boheme preſente · 


2b ew 1: ſeignons 
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by / onica Conſe, in Syatag. 91. Magiftrarui 
25 — debent ee , . Paulus aqui , non 
um cr iam, z meru na Corpo » © 
CE eras ab ipfas Magifiearibus ſed etiam — tet 
couſeientiam, id eſt, contumacia eſt pecestum ns 
Deum, & avellens conſcientiam à Deo. & pag-g2. Extaut 
{criptz in Eccles noftris multa, quz oſtendunt, nos neque 
Fanatics , neque-ſedirioſas opiuiones ſpergere. | 
-— (6) Bobemica Confel. Art. XVII Sint. pag. zo. Docent 
verbo Dei ptæcipi , ut omnes ſublimioribus Poreſtatibus , pet 
omnia ſubdantur, in his temen qua Deo ejuſque verbo non 
Frimum vero Regia Majeſtati tus, 9 
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ſeignons qu'il eſt ordonne par la parole de 
Dieu, que tous ſe ſoumettent en toutes cho» 
ſes aux Puiſſances Superieures , pourvh 
qu'elles ne commandent rien qui ſoit contrai- 
re 4 la parole de Dieu. Premierement à 
votre Majeſtèe Royale, & enſuite d ceux 
qui ſont conſtituez en dignitez , mon ſeule- 
ment d ceux qui [ont bons, mais encore aux 
indignes & aux mau vais. Pour ce qui 
eſt des choſes qui regardent la foy & le ſa- 
lut, les Epliſes en/eignent qu'il ne faut 1. 
conformer qu d la parole de Dieu, comme 
Jeſus-Chriſt Iui-mime la dit : rendez & Ce- 
far ce qui appartient à Ceſar , & a Dieu 
ce qui appartient à Dieu. Et fi quelgu un 
veut nous contraindre & faire des choſes qui 
ſont oppoſees & la parole de Dicu, qui de- 
meure eternellement, nous ſuivons Pexemple 
des Apotres d Jeruſalem, & diſons comme 
eux, qu'il vaut mieux obtir & Dieu qu aux 
hommes. | 
« | Tels 
buſcumque aliis etiam, in eminentia & Magiſtratu conſtuu- 
tis, tum bonis, tum indignts ac mals. .... Quod autem st- 
tinet ad eas res, quz animarum , fideique & falutis ſunt do- 
cent, tantum Dei veibo, ejuſque miniti tis audiendum eſſe, ut 
Chriſtus ipſe ait: Reddire quz ſunt Cxſatis Celari , & qua 
23 ͤ — 8 
e , Apofiolotuas — *. qui fic in 


Kicrofolymis Magiſtratui rei ponderunt urendum docent obe 
ws ergo oportet, inquiunt ihi, magis Deo quam homing» 
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Tels ſont, Monſieur, les principes de 
notre Reforme. Je dEhe le Calomnia- 
teur le plus hardi, & l' ennemi le plus ir- 
rite d' y rien trouver qui ne tende au bon- 
heur des Souverains, & a la tranquilité 
des Societe politiques. On remarque, 
au contraire, dans ces Confeſſions une 
ite reſſemblance avec les Apologies 
que les premiers Fideles ont publices pour 
juſtifier la purete de leur Doctrine. Il ne 
ſera, peut- tre pas inutile d' indiquer ces 
traits de conformite. Il paroit, premie- 
rement, que comme l'on a * faire 
paſſer les premiers Chretiens pour des en- 
nemis des Empereurs, I. on s' eſt ſervi du 
meEme Pretexte ”_ exciter les Princes 
contre les Proteſtans, II. VEgliſe primi- 
tive a repouſſt la calomaie par des expo · 
ſitions de ſa Foy. Les Reformez ont em- 
loye les mEmes armes pour leur defenſe. 
III. Les premiers ont ſoũtenu que leur 
Doctrine les obligeoit a obeir aux mau- 
vais Princes, aufh-bien qu'aux bons. La 
ſoũmiſſion duc aux Soũverains eſt propo- 
ſce avec la mEme Etendue dans les Con- 
feſſions des Proteſtans. IV. Les premiers 
ſe conformoicnt 2 tous les Edits des Em- 
pereurs, à la ſeule exception de ceux qui 
| Etoient 
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Eroient contraires à la Loy de Dieu. Les 
Proteſtans n'ont mis d'autre reſtriction 
non plus que celle - li dans leurs Confeſſions 
V. Enfin, les premiers Chrètiens en a 
pelloient à leur conduite, & demandoient 
que l'on jugeat de leur Doctrine par leurs 
actions. C'eſt auſſi ce qu'ont fait les Pro- 
teſtants, qui, en dreſſant leurs Confeſ- 
ſions, ont prie que l'on voulut Sinfor- 
mer de leurs demarches, pour connoitre 

u'il n'y avoit aucun deguiſement dans 
pes de leur Foy. Rien weſt plus 
beau que la Lettre que les Fideles des 

Pais-Bas Ecrivirent ſur ce ſujet au Ro 
Philippe. J'y trouve tant de force & de 
grandeur que je ne crains pas de la com- 
parer à l Apologie de Tertullien. En voi- 
ci quelques traits. Nous ſommes, dit-on, 
rebelles, mutins, ne deſirans rien que de 
renverſer tout Gouuernement Politique, & 
de nintroduire que confuſion dans le monde, 
non ſeulement de nous emanciper de votre 
Seigneurie , mais auſi d arracbher Ie Sceptre 
de vos mains. O crimes! indignes de notre 
Confeſſion , indignes de I bhomme Chritien, 
indigne du nom commun de I homme, | digne 
Ju on allegue encore le Proverbe des Tyrans, 
tes Chretiens aux bttes. Enſuite, ils pro- 
teſtent 


Gabelles? 
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teſtent de leur fidelite : Ils en appellent 
aux temoignages de leurs Juges pour de- 
poſer $'ils avoient jamais rien trouve en 
eux qui tendit & la rebellion. Ils rendent 
compte des prieres qu'ils adreſſoient à 
Dieu dans leurs aſſemblcees pour la pro · 
ſperite du Roy, & des preceptes que leur 

eligion leur preſcrivoit à cet Egard apres 
quoi ils ajolitent : pot montrer que ceci 
n'eſt pas ſeulement dans nos bouches , mais 
auſſi grave & burine au plus profond de nos 
cœurs: qui d'entre nous, tres-benin Seigneur, 
4 jamass refuſe de vous payer les taxes & les 
Quelle leves d armes, quel Conſeil 
a-t-on ami decouvert, lors meme que nous 
avons tie ji cruellement tourmentes, . ge- 
nez,, qu'il ſuſfſoit pour irruer la patience 
des plus benins & debonnaires, & les chan- 
ger en calere © deſeſpoir? Mais nous louons 
notre Dien que le ſang de nos freres, epandu 
powr notre cauſe, ou plitor pour la cauſe de 
Feſus-Chrift , le temoi nage de la verite, 
atteſle; © que let banniſſemens , les empri- 
ſennem:ns, les genes , les exils , les tours 
mens, autres innomvrables oppreſſion: 
montrent clairement que notre defir & crean- 
ce n'eſt po int charnelle. Nous expeſont les 


dos aux coups, is langaes aux couicaux, 7 
; | | bone 


* 
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bouches aux boucles , & le corps entier an 
feu: ſcachant que celui qui veut ſuivre Chriſt 
doit charger ſur ſoi ſa Croix, & renon- 
cer & ſoi- meme. Et un eſprit bien reglt & 
non aveuglt & prive de ſens, ne pourra ja» 
mais Simaginer que ceux- là travaillent pour 
tout troubler , qui abandonnent leur Pais, 
leurs parens & amis pour vivre en paix & 
en repos: que ceux- ld azent le deſſein de ra- 
vir au Roy /a Couronne, ou d'entreprendre 
quelque choſe frauduleuſement contre lui, 
qui meurent pour P Evangile ou ils. voyent 
écrit; Donnez à Ceſar ce qui eſt 4 Ceſar, 
a Dieu ce qui eſs d Die. 
Voila, Monſicur, quel a &tEle langa- 
ge de nos Peres. Mais eſt- ce là le langa- 
ge d'une ſocietẽ ſeditieuſe? L'eſprit de 
rebellion $'enonce-t-11 de cette maniere- 
la? Je vous avoue que j' en ſuis enchanté. 
Je ne ſgai mEme ce que l'on y doit le plus 
admirer, ou la force & Venergie de ex · 
reſſion: ou la nobleſſe des ſentimens: ou 
. de la Doctrine: ou la grandeur 
du courage: ou la confiance avec laquelle 
ils proteſtent de leur fidelite. Mais ce 
qui me frappe ſur. tout, c'eſt la parfaite 
conformite que Fon y decouvre avec la 
plus pure antiquite, Je le repete. Con- 
Tom. J. F. 


Compaguit deteſtant cette abominable Do- 
— 4 4 291 8 144 | Arine, 
"oy * 922 1 ; — BY f 11) he 
. (s) Synode Nation, de Tonneins, Additions aux Maticres 
62 43 uy : 
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frontez cette Apologie de nos Peres, a- 
ver celle des Defenſeurs du Chriſtianiſ- 
me, vous y trouverez memes accuſations, 


memes ſupplices, mEmes moyens de de- 


fenſes, meme courage dans la profeſſion 
de la verite, meme fidelitẽ pour les Sou- 
verains qui la perſecutoient. 8 
Ce que je viens d' extraire de nos Con- 
feſſions de Foy pourroit ſuffire, pour - 
tablir le principe que la Doctrine de la 
Reformation ſoutient hautement les droits 
des Princes. Pouſſons cependant nos re- 
flexions plus loin, & multiplions nos 
reuves à un = qu'il impoſe ſilence 4 
1 ce & à la calomnie mEme. je 
commence par la deciſion des Paſteurs de 
France, afſemblez en Synode National 
4 Tonneins Pan 1614. qui firent ce De- 
cret (a. Parce que la pernicieuſs Doctri- 
ne des Feſnites contre la vie, les Etats (9 
PT awtorit# des Sowverains ſe publit rous les 
jours plus impudenment” par les principaux 
de celie ſete, Suarez ayant depuis quelques 
moi rencberi ſur ſes Compagnons, dans E- 
crit qu'il a nouvellement mis au jour : la 
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Arine, exhorte tous Jes Fideles de Pavoir en 
horreur , & en execration, & tous ceux 
qui ont charge d'enſeigner, 4 la combattire 
fortement pour maintenir conjointement aver 
le droit de Dieu celui des Souveraines Puiſ- 
ſances qu'il a Etablies. Cette deciſion des 
Egliſes de France eſt remarquable , non- 
ſeulement par la vive indignation qu'E[- 
les tEmoignent pour la Doctrine ae 
reuſe des ſeſiites, mais ſur tout par les 
ordres qu' Elles y donnent aux Paſteurs 
de combattre fortement ces prineipes ſe- 
ditieux, & d'inſpirer à leurs Troupeaux 
les ſentimens d' obe iſſance & de fidelite 
qu'ils doivent au Roy. 

Voici huit autres TEmoins dont: les 
deciſions ſont d'un grand poids, puis 
que les Proteſtans les comptent parmi 
leurs Docteurs les plus diftinguez. Le 
premier eſt celui de Zuingle le Refor- 
mateur de la Suiſſe, qui dans Pexphi- 
cation des Articles de la F oy Chre- 
tienne , parlant des devoirs des perſe- 
cutez , ne leur permet d'autre defenſe 
* celle qu' ils tirojent de leur eons 

ſtance dans les ſouffrances & dans- le 


Witte Le De voir de tons les gens at 
a oh a. 
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bien (a) eſt de ne point obeir aux Princes & 


aux Magiftrats 10 f. "ils defendent de lire le 


parole do Dieu, de Ventendre, ou de la pre- 
cher. Mais on nous fait mourir, dites- vous, 
C'eſt ce que vous devez, ſouffrir pour la gloire 
de Dieu, fi vous vonlex reſſembler 4 Peſus- 
Chrift & aux Apotres qui ont ete mis 4 mort 
par les Fuifs.  Soyex, donc fermes & ne dou- 


tex point que vorre ſang n'augmeme les pro- 


z de | Evangile. Vous avex annonce con- 
amment &- Hdelement la parole de Dieu, 
mais le ＋ innocent vous repande x eſt 
plus efficace que vos "ao Conſidere x les 
commencemens de la Religion Chretienne, & 
les premices de I Egliſe 5 „&. wow 
trouvere⁊ qu un nombre innombrable de Fide- 


les 

(a) a >, Ao: fi deĩ Art: * N. Oper. 
Tom. I. pag. — — omnibus piis obſetvandum, fi 
5 aut Magiſtratus » auditione , aut predica- 


tione verbi Dei interuicunt, ne pateant. Sed intetſiciunt, in- 

2 Dei nomine tibi ferendum, quandoquidem ipſi 

Chriſtum & Apoſtolos trucidantibus Gmiles eſle vo- 

K —5.— _ nec dubita quin Evangelii negotium 

cat plutimum. Predicaſti _ Dei ore 

— — Keller ſed innoxins ſanguis ma m_-ym 
en fund — fructu clamsbit. * 22“ quam verba 


ties. 
it, 


—— — 
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les ont &te maſſacrez, pour le nom de Jeſus- 
Chriſt, Or la Fei & innocence de la vie 
ont jamais mieux fleuri , ni porte plus de 
fruits qu'alors. Rejouiſſe x- vous © vous fe- 


licitez, de ce Dieu ſe ſert de. votre ſang 
pour la gloire & le progres. de ſa parole, car 
c'eſt du ſang des fideles Dieu arroſe le 

champ de I Egliſe & qu'il le rend fertile, 
Jean — autre Reformateur 
de la Suiſſe, contemporain de Zuingle a 
enſeigne le mEme principe. Now ne plai- 
dons point la cauſe des Revoltezy car PEcrs. 
ture nous apprend ſuſfiſamment © par des 
preceptes & par des exemples qu il faut obtir 
aux Magiſtrats, excepte en ce ſeul cat, lors 
qu ilt nous preſcrivent des choſes qui ſont pre< 
Judiciables a Phonneur de Dien. Nous ſpa- 
vont que dans les autres occaſions, ou Pon ne 
commande point ce que Dieu 4 defends, 31 
faut ſe ſoumettre aux Rois, meme 4 ceux qui 
ſont impies. Il ne Hagit point qu ils ſoient ou 
adylteres ou homicides , pourus qu'ils u or- 
donnent point I adultere, le meurtre, ou l op- 
preſſion des innocents. Qu il ſeroit a ſouhaiter 
que les Magiſtrate, en quelque lieu delaterig 
q ils puiſſent ſe trouver, connuſſent combien 
{ Ecriture eft favorable a leur autorite, C 
qwelle ſeroit Pobtiſſance volontaire d'un peuple 
P 3 qui 
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qui ſe conformeroit à ſes preceptes Certai ne- 
ment ili ne leur ſeroient pas fi contraires qu'il 
font: Nous gemiſſons toutes les fois qu il ge- 
leve des rebelles. Mai files Magiſtrats e- 
roient les premiers 4 obeir a Dieu, ili ſe con. 
cilierotent facilement les cœurs de leurs Su- 
„ oĩ Worn Ae HL 
Calvin eſt notre troiſieme Temoin, & 
un Temoin d'autant plus remarquable que 
rſonne n'a jamais mieux Etabli que lui 
devoirs des Sujets envers leur Prince. 
On les trouve marquez en une infinite 
d'endroits de ſes Ouvrages. Je me renfer- 
me dans ce qu'il dit au Chap. XX. du IV. 
Livre de ſes Inſtitutions. Il examine d'a- 
bord Forigine de la Souverainete & les 
differentes eſpeces de Gouvernement. II 
| k * g 7 8 mw 
{«) padius in Daniel. III. 16. Non rebelles pa- 
rrocinamiur, nam ſat ſuperque ſatis ubique in Scripturis mo- 
nemur & præceptis & exemplis, ut Magiſtratibus obediamus: 
ſed unum duntaxat excipimus , {i præcipiant quod Divino ho- 
noti prejudicer. Scimus alioquin etiam impiis Regibus obe- 
dite, modo non imperent ea quz Deus prohibuit. Jubemus 
dare tributa, reyrchendimus negantes honorem: nec offtendit 
illi Gat vel adulteri, vel homicidæ, modo ne jubeant 
aGulteria vel cades & innocentium oppreſſionem, Utinam 
Magi omnes quotquor ubique tefrarum ſunt , cognolce- 
fn quam multa abi tribuant Scripturz , quamque v. untarie 
dientem populum , ſi illis eredatur, reddant: Otique illis 
non tam iniqui eſlent. Dole mus quoties rebelles exſurguat , 
fed utinam primi Deo obedirent , quam facile conciliacent 
fubdirerum animos. | 
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parle enſuite des devoirs des Souverains, 
& de l'ẽtabliſſement des Loix. De la, il 
paſſe aux obligations des ſujets, & apres 
avoir combattu le fanatiſme des Anabap- 
tiſtes, il prouve que les Sujets doivent 
reſpecter leurs Magiſtrats, leur ob&ir, 
prier pour leur proſperite, ne ſe point 
ſoulever contre eux, ni $'ingerer dans 
leurs fonctions. Il g'etend , enſuite, à 
faire voir que cette ſoũmiſſion n'eſt 
due ſeulement aux Princes qui ſont ju 
& Equitables , mais mEme aux Tyrans. 
Cor, dit-il, (a) ſi nous conſultons la parole 
de Dieu, nous apprenarons que nous dean 
nous ſoumettre 4 l Empire non ſculement des 
Princes qui ent leur Charge avec pro: 
bite &* — fidelite, mais de — Sala, 
de quelque maniere qu ils gowvernent , quand. 
meme ils ne feroient rien moins que ce qui eff 
des devoirs des Princes. Il s'attache dans 
tout le reſto du Chapitre à ctablir forte« 
ment ce principe, & pour porter les Fi- 

P 4 deles 


4). Calvin. Inſtit. Lib. IV. Cap. XX. $. 25 81 in Dei 
ver reſpicimus, non longius nos deducet, ut non eorum 
modo Principum impetio ſubditi ſimus qui probe & qua 
debent fide , munete ſuo erga nos defunguntut: ſed omnium 
TOES modo rerum potiuntur, etiamſi nihil minus 

quam quod ex officio erat Priacipum, L : 
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deles à 8'y conformer dans la pratique, il 
leur propoſe pluſicurs motifs (4). 35 un 
Prince cruel ou impie nous tour mente pour cau- 
fe de Religion, rappellons premierement la me» 
moire de nos pichez, pour conclure, que ces 
Princes ſont des Verges dont Dieu ſe ſert pour 
nous punir. Cette penſee, en nous bumiliant , 
nous ſervira de frein pour nous moderer dans 
nos impatiences, Conſiderons enſuite, que ce 
neſt point 4 nous a appliquer le remede 4 ce: 
manx, & que nons n'avons d autre reſource 
gue d'implorer Faide de Dieu, qui tient en [a 
main les ceurs des Rois, & qui diſpoſe des 


Trones ſclon ſon bon plaiſir. | 
Au temoi de Calvin ajoutons 


celui de Beze ſon Collegue. II y 4 une 
grande difference entre faire snjure ou la ſouf- 
frir. Notre devoir eft de ſouffrir les injures, 
conformiment au precepte & 4 exemple de 
Feſus-Chrift. La Religion nous defend d em- 
pleper la force pony les repouſſer , & * 

bo | 1 


([] Calvin, Ibidem F. 29. $i à ro Principe crudeliter 
corquemur aut ab impio & Sacrilego vexamur, ob pietaem: 
gubeat primum delictorum noſtrorum recordatio, qua talibus 
hand dubic Domini flagellis, caſtigantut. Inde humilibus im- 
patiemiam noſtram funabit. Succurrat denique & hæc cogitatio. 
—— eſle, hujui modi _ medeiz* hoc _ 
quum , ut Domini opem implotemus, cujus in manu lunt 
Acgum corda, & Reguotum inclinationes. | 
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Sujets d'un Tyran, nous »'avons d autre reme- 
ae que celui que nous trouvons dans la refor- 
mation de nos mæurs dans nos prieret, & dans 
nos larmes (h). 

Martin Bucer apelle de Strasbourgh 
— Edouard VI. Van 1549. pour Etre 

roteſſeur de Cambridge, & dont quel- 
ques Ouvrages qu'il avoit publics ſous 
un faux nom ont Etc eſtimez mEme A 
Rome tant que VAutheur en a été in- 
connu, Bucer, dis-je, a enſeigne les 
memes principes ſur la ſoumiſſion que l on 
doit aux Magiſtrats (4). Quand on de- 
mande 4 qui il faut obeir , on ne doit point 
S arreter au carattere perſonnel de celui qui 
poſſede la Souyerainete, ni de quel drei il 
| P 7 ven 


44) Beza fn Traft: Theol: Confeſſ: Chriſt: Cap. XL. 
Plurimum inter ſe differvar , injuriam inferre & injuriam pati. 
Injuriam enim pati noſtrum eſt, fic precipiente Domino. & 
ſuo exemplo nobis przcunte, quum nobis illam vi arcete non 
licet ex noltrz vocationis ptæſctipto, extra quam nefas eſt 
nobis vel pedem _ n aliad ullum remedium hic 
proponirur privatis ominibus Tyrauno ſubjectis, preter vita 
7 & prazces & 5 | 
Bucer. in Rom. Cap. XIII. Quum queritur cui paren- 
dum, non eft ade qualis ſit qui —— exercet. 
nec quo jure vel injuria quis poteſtatem invaſetit, quave ta- 
tione eam adminiſtrer : ſed tantum ſi poteſtatem bbs. 8i 
enim quis poteſtate — jam indubuatum eit illum pote- 
ſtatem a Deo accepifle : Unde fine omni exceptione illi te 


permuttas oportet, & pareas ex animo. 
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S'en eft empare , ni comment il Pexerce, mais 
[implement 271 a la Souverainete. Car der- 
li que quelqu un oft crabli en dignitt, i! eff 
indubitable que c eſt Dieu qui a etablis d'ou 
i enſuit que l'on s'y doit ſoumeitre ſans re. 
ſerve & lui oberr d'une franche wolonte. 
Henri Bullinger, Reformateur de E- 
gliſe de Zurich, ne s'eſt pas expliquẽ 
moins fortement ſur la matiere. Voici 
ce qu'il dit ſur le verſ. 2. du Chap. XIII. 
de ] Epitre aux Romains (42). 11 y 4 plue 


puiſque St, Paul dit formellement qu il iy a 
| Paint 
(a] Bulling. in Rom. XII. Plurima ſunt gu hic 
ſolent. Cum enim Paulus diſerte dicat: non eſt Poteſtas niſi 
a Deo, num & impiorum Pringipum poteſtas à Deo fir? 
Prorſus. verum ea Poteſtas fic à Deo eſt, ut grando, pruinæ, 
czrereque bumani generis calamitates, quz pro peccata 
infli 4 juſto Dei judicio, à Deo ſunt..... od ſi, ais, 
111 ĩdololattiam & alias impietatis {pecies precipiant . num Dei 
erdinarioni reſiſto, eum illotum preceptis teſiſto ? Minime. 
Nam petrus in Actis, oportet , inquit, Deo plus ſetvite, quam 
hominibus. Sed & Magiſtratus in corpora. & tes cotpoteas, 
maxime quz ad publicam ttanquillitatem & quitatem per- 
rinent , imperium habet, non in ani mas aut Religionem, imo 
2 Religioni ſubditus eſt, ſi ſanus eſt. In qua ſi abertet, 
alios quoque in errorem cogere velit, non Magiſtratus, 
ſed impii & violente vice fungitur. Ferenda jgitar crux , 
imperium vero dettractandum exit, ſicut Daniclem cum ſociis 
feciſſe, legimus. Non eripient te artes malm, non liberabunt 
ſeditiones, ſed pornitenria & oratio. Illi potro intricabuut 
te perplexius; hæc vero ſiberabunt & certius · 1d quod j udaicæ 
res ſub io, Cananmo  Babylonio Rege fatis afflictæ, 
abunde docebunt. Hoc conſilio voluit eam Petrus, duiis 
quoque obe diri principibus, 


Point la priſe q armes, Cc. 237 
point de Puiſſance qui ne vienne de Dieu, on 
demande fi la puiſſance des Princes impies vient 
4% de Dieu? ſans doute, mais elle eft de 
Dieu comme les fleaux que Dieu inflige aux 
bommes pour la punition de leurs pechez.. Si 
lon inſiſte, © que lon demande, ſi Ceſt r.- 
fiſter 4 Pordonnance de Dieu de ne point obeir 
aux Princes, lorſqu'ils commandent, Pido« 
latrie ou quel ques autres eſpeces d impietè, je 
repont que non; car Pierre à dit dans les Ac- 
te; qu il faut plutor obe ir 4 Dieu qu aux bom- 
mei. L' Autorite du Magiſtrat g etend ſur 
no! corps © ſur le, choſes corporeiles, ſur tout 
lor/quiil ſe conduit pour le bien public, & ſe- 
lon les reglet de Fequite; mais ſa puiſſance ne 
Ferend point ſur les amet, ni ſur la Religion 
4 laquelle il eſt ſujet Ini-meme. S il erre lui- 
meme, & qu'il entreprenue de forcer les au- 
tre; a embraſicr Verreur, il wagit point en 
Magiſtvar „ mai en impie & en per ſecuteur. 
Cependant il faut, en refuſant de ſe ſon- 
mettre 4 ſes ordres, porter ſa Croix avec 


patience , comme nous liſans' que Daniel & 
ſe; compagnons ont fait. Des manvaiſe; 
pratiques, ni des ſeditions ne" vous ſauveront 
point, mais vous ſerex plitot delivrez par 
Famendement de vie & par la priere. Le; 
unes ne ſerviront qua augmenter vos em- 
| bars 
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baras & vos dowleurs: au lien que les ay 
tres vous delivreront plus ſurement & plus 
promptement. Comme on le voit par le triſte 
tat des Juifs ſous la Domination des Rois 
Sh Egypte, de Cana & de Babylons. Et c'eſt 
dans ce meme eſprit que St. Pierre ordonnoit 
d obeir à des Princes ſeveres. Quelque long 
que ſoit ce Commentaire, je n' ai pu me 
refuſer le plaiſir de le copier. Jy ajou- 
terai mEme encore un autre Paſſage du 
meme Theologien. Nous apprenons par 
Pexemple de David & par la Doctrine de 
' Teremie & des Apotres quels doivent tire 
tes ſentimens des ſujets envers des Princes 
durs & ſeveres. David n'ignoroit point 
que Saul etoit cruel & impie ; cependant il 
fuit devant lui, au lieu de ſe ſoulever, 
| guoigu il eut plus d'une fois occaſion de 
tuer, il ne le fit point, mais il epargna le 
Dran & le reſpetta comme ſon Pere. Je- 
remie a pris pour Joakim & Zedecia; , quoi- 
7 ils fuſſent des Rois indignes, & ill leur a 
obe i juſ guss à la Religion (a). _ 
oici 


_ (s) H. Bullingeri Sermonum Decades, Decad. 2. Serm. VI. , 
pag. 60. Caterum quali animo oporteat affectos eſſe ſubditos 
ecga duros & izvos Principes aut Tytannos, diſcimus partim ex 
Davidis, putim ex Doctrina eremiæ & Apoſtolorum. David 
non ignorabat qualis erat Saül, impius & crudelis latto, fugit 
tamen: & cum ſemel & iterum oblata eſſet occaſio cædendi ip · 
lam , non occidit, fed pepeteit Tytanno, imo coluit ut Patrem. 
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Voici un ſeptieme Temoin, c'eſt Pier- 
re Martyr, qui a enſeigne la Theologie 
ſucceſſivement en Allemagne, en Angle- 
terre, & en Suiſſe ou il eſt mort. La 
matiere que j examine eſt traitee dans ſes 
Lieux Communs avec Erendue & avec 
preciſion. Je n'en — — que quelques 
endroits qui ſont deciſifs (a). Dieu a vou- 
lu que les Fuifs obtifſent à Nebucadnezar , 
& il Seſt irrits contre le Roi Zedecias qui 
S'ttoit re volt contre lui. Feremie recut 
meme un ordre exprez de Dieu d'exhorter 
le peuple & prier pour le Roy de Babylone. 
David ne voulut point mettre la main ſur 
POint du Seigneur, quoiqu'il eut pi le fai- 
re fatilement ,, & que ſes intertts Py pore 
toient. Les Soldats Chrttiens de Julien 
Ad- 


() P. Martyris. Loci Communes Loco XX. 5. 12. Volebar 
autem Deus, ut Judzi Nebucad-Nezar obtemperarent , & Ze- 
dekiz Regi ſucceniuit, quod ab eo defecerit. Quin & Jere- 
mias juſſu Dei monebat & exhortabatur, ut populus pro ſalute 
Regis Babyloniz oraret. David quoque manum in Chriſtum 
Domini extendere noluit, cum in nonnullo momento & magt o 
ſuo commodo facere potuetit. I uliani Apoſtatæ pii milues 
puguando & caſtrametando ei parebant : nec unquam criti 
tamen armati eflent) ity crudeliſſimum Tytannum ferrum Hu- 
xetunt. & F. 14. improbum Principem , pii homines quando 
privati ſunt , ſetant oportet, neque illorum cit ſeditioſe ad- 
verſus eum moveie arma. & F. 16, in ſumma quia poteſta- 
tes a Deo, Tyrannis ferenda eſt. Itaque pii homines hoc 

libi perſuaſum habeant , exauthoratos eſle ilotum vices 2d 
movendas in Republica turbas. 
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F. Apoſtat lui obtiſſoient , lor/qu'il Sagi/nit 
de livrer bataille au de camper , & quoi. 
Ju il euſſent les armes d la main, ils ne 
Sen ſont jamais ſervi contre ce cruel Ty- 
ran. De ces exemples & des raiſons 
qu'il y ajoute, ce ſgavant Theologien 
conclut qu'il n'eſt point permis aux par- 
ticuliers d exciter des ſeditions ou de pren- 
dre les armes contre les Princes. les plus 
impies. En un mot, puiſque la Puiſſan- 
ce eſt de Dieu, il faut ſupporter mime 
tia Tyrannie, & tons les gens de bien doi- 
vent etre convaincus gu'ils wont aucun 
droit d exciter des troubles dans la Socie- 
Je finis par la deciſion d' Amand Po- 
lan Theologien de Bafle, mort en 1610. 
Il propoſe la queſtion (4), comment on 
doit /e conduire envers um Prince ou un Ma- 


giftrat qui perſecute: & il repond J. Priez + 


pour 


(a) Amand. Polanus Synt. Theol. Lib · X. Cap. 6z. pag. 96 
Si quzras quomodo te gerere debeas itaſcente tibi — 
vel Magiſtratu? Reſpondeo l. pro Principe ſeu Magiſtratu 
tibi ica{cenre otra, ut clementem & benignum ei auimum 
etga te largiatur. 11. Modeſte in ſtatione tua te contine , ne- 

rebellato: Modeſtia enim & paticutia tua ſanabis Prin 
cipem, & I magnis peccatis revocabis , & vitabis malum 
alioquin tibi eventurum; bonam gratiam tecuperabis — 
reconciliatam retinebis , quod conſilium dat Salomon iu 
cleliaſle Cap. 10. = 2-1 
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pour ce Prince ou ce Magiſtrat afin que 
Dien lui inſpire des penſces de clemence 
(9 de benignite pour vous. II. Demeurez 
tranquilles en votre vocation & ne vous 
rebellez point. Fitre patience appaiſera 
le Prince, elle ſera propre d le detourner 
du crime, vous eviterez des maux qui, 
ſans cela, ne manqueront point de tomber 
ſur vous, Vous recouvrerez, au contraire, 
les bonnes graces du Prince, & vous les 
conſerverez. Et ceſt ce Conſeil que Fa- 
lomon donne dans PEcclefiaſte Chapitre 
10. | . 
Rien ne ſcroit plus facile que de mul- 
tiplier ces deciſions de nos premiers Do- 
cteurs, puiſqu'ils ont tous preſſẽ egale- 
ment la neceſlite de la ſoumiſſion & 
de la fidelitẽ que les Sujèts doivent aux 
Rois & aux Magiſtrats. Mais ceux que 
nous avons cite ſont plus que ſuffiſans 
pour Etablir Vuniformire de creance, & 
pour juſtifier la purete de notre Reli- 
gion 1 cet Egard, Ne trouvez = vous 
pas, Monſieur, que Pon a bonne grace 
apres cela d'avancer que Jes Ecrivains Cal- 
viniſtes ont repandu des a bominables maxi- 
mes dans Europe contre la Souverainete 


des Rois pour autoriſer les revoltes de ceux 
de 
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de leur parti? (a). Quel nom donne- 
rons- nous à une parcille propoſition? 
Eſt-ce ignorance ? Eſt-ce impudence? 
Ne le decidons point. Quelque horri. 
ble que ſoit cette calomnie; je n'ai pas ett 
ſurpris de Ia voir. Car j'ai remarqus 
qu'il y a de certains Eſprits parmi les 
Catholiques Romains, gui diſent tofjour; 
les memes choſes pour rendre odieuſe Ia Re- 
ligion Proteſtante , quoiqu'on les ait cent 
fou refuttes (b). Laiſſons- les s envelop- 
per dans leurs prejugez. Mais, fans vou- 
oir entrer dans une nouvelle diſcuſſion, 
je ne ſcaurois m'empeEcher d'ajouter la 
udicieuſe reflexion que Philippe Me- 
chton a faite à cette occaſion. Apres 
avoir explique nos principes, il en tire 
cette conſequence : Que ſi les Souve- 
rains connoiſſoient leurs veritables inte- 
rEts, ils devroient proteger hautement la 
Reformation, comme ętant de toutes les 
Religions celle qui eſt la plus avantageu- 
ſe à leur Authoritè „ car nous /oktenons, 
dit. il, leurs droits, au lieu que les Papiſtes 
. | of? 


= 


(% Apologio pour les Catholiques 1. Parie pag. 95. 
l) wid. Pag. 14. 
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les maitriſent (a). Principe que Von a 
prouve avec la derniere evidence dans un 
petit Livre intitulẽ, La Politique de Cler- 
ge de France. 
Cependant, vil en faut croire Mr. Ar- 
naud , les plus mechans Livres contre la 
Souverainets des Rois, & ber plus capa» 
bles de faire revolter leurs Sujtts contre 
eux, ont tt faits par des Pretendns Ne- 
forme, & refutez par des Catholiques. 
Je vous avoue, Monfteur , que je rai 
jamais et fi (urpris que je fus, lorſque 
je has ce titre du 3. Chapitre de P Abolo- 
gie pour les Catboliguet, qui m' eſt tombi 
en main en travaillant à cette Lettre. 
Je cherchai d'abord la page indiquee dans 
la Table. Je me reprochai deja ſecrete 
ment mon peu de capacite, & je crũs 
qu'à la ſuite d'un titre fi — je 
trouverois une longue lite de Theolo- 
r 
1 at quia excæcati ſunt aliud non poſſunt qu 
aſphemarxe, & impudentiſlime mentia, dicentes nos tn 
tum prædicate ne Magiſtratibus, ſed brevi merces 
— fam accepturi ſunt niſi meliote m gloriar dent verbs 
Dei jam evelato. Nos pro illis docemũs: Papiltz ie Do- 


minos corum faciebant. Tamen ptopenſiores ſemper in illos 
quam in nos adhue hodic ſunt, At hac ſunt Dei judiais. 


Tom. J. 3 


| 


ferait F homme aſſex injuſte pour voulbir que 


fort juſte, mais tout bon Logicien 
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iens Proteſtans qui auroient enſeigne 
principes ſeditieux. Cependant tout 
ſe reduit à quatre Autheurs, dont il en 
faut d'abord rabattre deux qui ſon Ano- 
nymes, & qui par conſequent ne nous 
appartiennent pas plus qu'aux autres. Et 
pour les deux qui reſtent, qui ſont Bu- 
chanan & Paræus, Yun Ecoſſois & Lau- 
tre Allemand, 1] weſt ſurprenant, 
; vivant dans des Socictez ou il y a 
Loix pour les Souverains auſſi bien 
que pour leurs Sujets, ils ne leur 
ayent point donn une autorite abſolue 
& ſans bornes. Apres tout, Mr. Arnaud 
fe repondra à lui-meEme , car ne pou- 
vons-· nous point appliquer à ces deus 
Autheurs Proteſtans, ce qu'il dit pour 
F Apologie de ſes Catholiques (a). Qui 


la juſtification de toute une Communioa 
Aependit du ele bien ou mal reglt de quel- 
ques particuliers en des occaſions ſingulie= 
res. Ce que Mr. Arnaud demandoit 8 
Etoit, il n'a pas pris garde que cette ſeu- 
ic periode renverſoit tout fon Ouyrage. 
a Je 


(.) Apologie Pour los Cutholiques pag, & 
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Je dis plus, je trouve que ſon Livre 'eſt 
rres-propre à perſuader ceux - là memes 
qui n' ont point approfondi la matiere, 
que la Doctrine des Proteſtans doit-etre 
bien purea cet ẽgard, puiſque lui qui avoit 
tant lu & tant cherche de quoi rendre 
leur morale odieuſe, n'a pũ trouver que 
deux de leurs Autheurs qui ont avance 
des principes qui paroiſtent relachez ſur 
le devoir de la ſoumiſſion qui eſt due aux 
Princes. Et qu'eſt-ce de ce petit nom- 
bre, en comparaiſon de la foule des Do- 
cteurs de la Communion tant en deca 
qu'au dela des Monts, qui ont fait tous 
leurs efforts pour ebranler les plus fer- 
mes appuis des Trones des Souverains. 
Non, Monficur, les Arnauds & ſes amis 
auront beau feuilleter, ils ne rrouveront 
point d'Ouvrages de Reformer ſur l' Au- 
torite Royale, que la Sorbonne ait con- 
damnez , ou que le Parlement ait fait bru · 
ler par la main du bourreau. Leurs en- 
nemis mEmes les ont accuſe d'avoir outrẽ 
la matiere, & leur en ont fait des reproches. 
Stapleton Profeſſeur de Louvain, veſt 
plaint, de ce qu'ils donnent 4 Ceſar, 
ceſt à dire, aux Rois & aux Magiſtrats , 
Q non 


* 
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non ſeulement ce qui leur appartient, mai; 
encore ce qui appartient à Dieu. Le fa- 
meux Bellarmin doutoit, qui avoient fait 
Plus de tort aux Rois, ou les Anabaptiftes 
en les attaquant, & leur refuſant ce qui 
leur e di; ou les Lutheriens en les flat» 
tant & leur en faiſant trop accroire. Ce 
ne ſont pas-la des Juges ſuſpects, & ceux 
ui connoiſſent leur * . convien- 
ront aiſẽ ment que Von peut croire har- 
diment tout le bien qu' ils diſent des Pro- 
teſtans. 

Concluons donc, qu'il n'y a rien dans 
la Theologie des REformateurs, qui au- 
toriſe une Egliſe perſecutee à prendre les 
armes contre fon Souvei ain. Leurs 
principes font les mEmes que ceux des 
Apotres dont ils ont retabli la Doctri- 
ne, qui toit toute defiguree par les er- 
reurs & les 1 u Papiſme. Ain» 
fi ceux qui font profeſſion d'une meme 
Religion avec eux, doivent $'y confor- 
mer exactement dans la pratique. C'eft 
ace but que je deſtine cette Lettre. En re- 
pouſſant les injuſtes reproches de nos en- 
nemis, j'ai voulu munir nos Freres con- 
tre les tentations auxquelles ils ſc trou- 

* "I vent 


point la priſe d armes, Gc. 245 
vent expoſez par les injuſtices & les cruau- 
ez dont on les menace , & qu'on leur a 
deja meme fait ſentir en pluſieurs en- 
droits de vorre Royaume. ' avouè qu'il 
eſt dur a la chair d' etre toùjours perſe- - 
cuté; mais il eſt bien plus dangereux de 
violer les preceptes de PEvangile, qui 
vous preſerit une reſpectueuſe ſoiimiflion, 
& une inebranlable fiuelite pour le Prin- 
ce qui vous gouverne. Servez- vous de 
ces principes pour reprimer les mouve- 
mens que Vimpatience & le deſeſpoir 
pourroient vous inſpirer. Ne ſouillez 
point la purete de votre Foy par une 
conduite criminelle. Rendez-vous toũ- 
jours approuvez à Dieu & aux hommes. 
Je ſoubaite que Vous Vous gou ver nie ſa- 
gement & tranquillement , ſelon que notre 
Seigneur nous Pordonne (a),  tenez-vous 
en paix & en repos, ſuivant les inſtruct ions 
que vous en avez ſouvent replies conforms · 
ment aux regles de  Evangile (). Apres 

, tout, 

(a) Cyprian. Epiſt, XXVI1. ad lapſos in fine Opto vos, 

fiattes Chariſſimi, . femper ſecundum Domini diſeiplinam 
quiete & ttauquille agere, 

(b) 1dem ad Clerum pig. LXXXIIL vos atem, Fratres 


Chariſhmi , pro diſcipliua , quam de mandaris dominicis à 


me ſemper accepiſtis, & ſecundum quod me wattante (apil- 
lime didiciſtis, quietem, & — tenete. 
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rout, quelque triſte que ſoit votre con- 
dition, elle n'eſt pas ſans remede. Ily a 
un parti a prendre bien plus evangelique, 
& bien plus ſũr pour vous que ne ſeroit 
celui de la revolte. Nous vous en 
lerons dans une autre Lettre. Permet- 
tez qu'en en attendant je vous renouvelle 
les aſſurances de mon eſtime & de mon 
attachement, & croyez que perſonne 
n'eſt plus que moi, 


Mosizun, 


8 = obciſlant Serviteur, 


